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M O N S I E U R . 

VOus me faites diverfes Queftions fur 
PHiftoire des Pfaumes » qui ont été » 

& qui font encore en ufage dans nos E-> 
glifes. Vous me demaudez quand ils onfc 
été introduits à Genève, fi lou xcûmen* 
ce par ceux de Maret* avant quon y eus. 
joint ceux que fi&r avoit auilr mis *n Vers*' 
Ac de quelle date cil l'tmrtiduâion dit 
Pfautier complet t , Voue curiofité ne fé 
korae pas là : £Jlc s'étend jufqu'à la Mp-

fi h a fique 
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fîque même des Pfaumes , & vous voulez 
qu'on vous dife auffi de quelle main elle 
eft. Pour cette fois, je vous avoue avec 
une entière franchife, que vos Queftions 
font embaraflantes. J'ai confulté plufieurs 
Livres fans pouvoir me fatisfaire. Je ne 
m'en fuis pas tenu à nos Auteurs , j ai 
encore voulu favoir ce qu'en avoient dit 
quelques Catholiques Rom. qui en ont aufïî 
parlé. Mais chez les uns 6c les autres, j'ai 
trouvé ce point d'Hiftoire Eccléfiaftique 
également embrouillé. Je ne peux donc 
rien vous promettre de bien précis fur cette 
matière. Vous pourrez étiqueter ma Lettre» 
fi vous voulez, Mémoires pour fervir s F H if-
îoire de nos Pfaumes Elle ne fàuroit afpi-
rer à un titre plus honorable. 

Pour ce qui regarde la Traduction en 
vers François de Marot, je ne faurois vous 
indiquer une meilleure fource que le Die-
tionaire de Baile , à l'Article de ce Poète : 
Vous y trouverez bien des particularités 
fur ces Pfaumes. Il nous aprend que Ma.* 
my dirigé par le Savant Vatable, Profeffeur 
en Hébreu à Paris, traduifit d'abord trente 
Efauraes. Ils furent imprimez en 15*40. 
& dédiez au Roi FRANÇOIS I. Ce Prin
ce les lût, &•>marqua du defir d'en voir 
le refte. Dans cette irc Edition , Marot 
y avoit aûfli mis en Vers f Oraifon Domu 
-* - nicale, 
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nicale , la Salutation Angélique y le Simbolç 
des Apôtres » & le Décalogue. François /• 
conleilla kMarott de préfente* (à Traduc
tion dans cet état à Charles-Quint* qui k trou
vent alors en France, qui reçût aufli l'Ouvra
ge avec plaifir, ôc fit un préfent au Poëtc 
de plus de Deux Cent Piftoles. L'Em-
pereur l'exhorta encore à achever, le Pfau« 
tier, & exigea de PAuteur que dès qu'il 
auroit mis en Vers le Pfaqme CVU, Cm* 
jitemini Domino quoniam bonus 9 il le lui en* 
voiat au plutôt, parce qu'il goûtoit beau
coup ce Cantique *. 

Marot chagriné en France à Pocafion 
des fentimens nouveaux fur la Religion » 
chercha un aztlc à Genève. Il s'y retira 
en 1Ç43. 11 y mit en Vers vingt autres 
Pfàumes, qui furent imprimez dans cette 
Ville la même Aunée* avec les trente pre
miers , & une Préface de Calvin. On ne 
voit plus cette ire Edition., Il n'en eft refté 
que la Préface , qui a été réimprimée plu-
fieurs fois dans les Editions fuivautes. Calvin 
y prouve que dans l'Eglife, le Service doit 
être fait dans une Langue entendue du Peu
ple. 11 fait voir que le Chant ̂ ft fort pro
pre à enflamer la Dévotion. Il condanne 
l'abus que Ton a fait de la Mufique. Pour 

B b 3 1« 

*' C'eft le Pfaume CVI. félon ta maniât de compter 
des He'bicux. 
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te choix des Cantiques que Ton doit in
troduire clans le Culte > il Te détermine ea 
laveur de ceux que Dieu kit même a diâez»> 
celt-à-dire » pour les Pfaumes de David* 

f Mais il vctft qu'on les chante d'une ma
nière grave, & qu'en les chantant, non feu
lement on entende ce que l'on dit, mais 
fer tout1 qu'on le fente » & qu'on en loit 
ébudié. Dans cette ire Edition des Pfau-
nies» G*li*rt joignit la Liturgie M e Caté» 
ehifme. ' 

rai trouvé dans la Bibliotèque d'un Ho
me de Lettre? une Editio i des trente Pfau-
mes de Marot faite a Geuève en x 742. qui 
avoit auffi la Liturgie. En voici le titre ; 
ta ferme des Prières & Cbantz Ea ifitfrquest 

avee la manière da 4min ijirer le%* Sacrement* 
Ç£ confacrer le Mariage, félon la^coujtumé 
de FRgSfe ancienne, & cerne m lobferve à 
Genève. M. D. XLl r . A la tête de ces 
trente premiers Pfaumes * dfc Marot fe trouve 
une Préface fort abrégée» qui cft corne la 
fubflance> ou plutôt le Canevas de celle 
que Calvin dona plus étendue & plus dé* 
velopce, 1* Année fui vante. 

A parler en général, on peut dire que 
les Pfaumes de Marot furent d'abord bien 
reçu* en France t & qu'ils y eurent tin 
grand cours. Il eft vrai que la ire Edu 
tîon qui fut dédiée k Françoù l fut cen-

foré« 
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furée par la Faculté de Théologie de Pa
ris. Mais le Roi n'y eut aucun égard, 
& exhorta le Poète • corne nous Pavons 
vû f à continuer fon Ouvrage Après mê
me que Marot eut changé de Religion, (es 
Pfaumes n'en furent pas m >ins ethnies. 
De Serres nous aprend , dans fon Inventaire* 
une particularité qui mérite quelque aten-
tion, c'eft que François U dans (on lit de 
mort, ne fit pas dificulté de citer plusieurs 
Partages des Pfaumes de la Verfion de 
Marot. 

fUrimonà de Rimonâ, Confeiller de Bour~ 
deaux y nous aprend dans fon Livre de U 
Naijfance de t*Héréfie% que chacun des Prin
ces & des Courtilans choififlbit un Pfao-
me pour lequel i-l fe (entoit de la prédi-
le<ftion, La Reine avoit choifi le VI. He 
veuille pas* 0 Sire&c. Le Roi de Navarre 
Antoine , t^vange mou prens la querelle. Pour 
le Roi Henri U Florimond de Rimond dit 
que fon Pfaume favori était le XLII. Ainfi 
qu'on oit le Cerf bruire 1 qu il étoit de foji 
goût, fur tout parce qu'il aimoit la Chaflfe 9 
& qu'il le chantait quelque fois au milieu 
de cet exercice. Mais un Auteur contenu 
porain aflîgne un autre Pfaume à ce Prince. 
Ceft le CXXVIIL Bienheureux eft quiconque 
fert à Dieu volontiers. Il ajoute que le Roi 
en compofa lui même la Muûque, qui fut 

B h % trou-
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trouvée bone & aflbrtie aux paroles t qu'il 
Je chantoit & le faifoit chanter fort fouvent; 
Je remarquerai à cette ocafion » que les 
Pfaumes de Marot ne furent pas mis en 
Mufîque dès qu'ils parurent. Chacun y 
mettoit PAir qu'il jugeoit à propos , & 
fouvent c'étoit celui de quelque Vaude
ville, 

On trouve cette Citation de Fhrimoni 
de fytnond dans le DiShnùre de Eaile. L'en-
droit eft éfeâivement curieux, mais cet habi
le Critique a oublié de faire une Remarque 
qui étoit tout à fait du refïbrt de Ton Diiflio-
naire^c'eft que le Conleiller de Bourde;iux 
alègue le goût d'Henri IL pour le Pf. XL1Ï. 
pour prouver que ce Prince s'afeâionoit à la 
Verfion de Marot, ôç ce qu'il y a de fm-
gulier, c'eftquçle Pfaume qu'il lui fait chan
ter fréquemment en chaffant, n'eft pas de 
ce Poète » mais eft de la main de Bèze, qui 
ne le traduifît même que plufieurs Années 
après, Malgré cette petite méprife, il n'en 
eft pas moins vrai , côme le dit cet Auteur» 
qu'Henri //. fe déclara pour les Pfaumes de 
Marot» & que la profeription du Poëte 
n*empêcha point que fon Ouvrage ne fut 
aprouvé. Ce Prince » à l'exemple du'Roi 
fon Père, favorifa Pimpreffion de ces P(au-
jnes, nonobftant les Cenfures & les pour-
fuites de la Sorbone, 



' S i - A ï i 7 4 y. tgt 
Je dois» Morifieur > vous faire conoitre 

à cette ocafîon une Edition des Pfnumesde 
Maroc, qui eft devenue fort rare. Quelques 
Poètes de ce tems là avoient travaiilé à 
achever le Pfautier. Il fut imprimé à Pa
ris en iç ?o. avec ce titre. Les C L Pfalmet 
Hu Prophète Royal David tradui&s en Rhythme 
Trançoife par Clément Marot & autres Auteurs. 
J'en ai vu une féconde Edition faite PAn 
iffS". On voit à la tête une Epitre dé-
dicatoire en Vers à Hmri IL par Gilles 
I? Aurigny, Poëte de ce tems-là, qui avoit 
aûffi traduit trente Pfaumes de ce Recueil. 
Si vous êtes curieux de conoitre cet Au
teur, vous trouverez (cm Article dans la 
Bibtiotèque de La Croix du Maine. 

Si vous me demandez préfentement ce 
qui pouvoit choquer les Théologiens dans 
cette Verfion de Marot, il y a aparence 
qu'ils la faifoient regarder corne fufpe&e. 
Maimbourg dans Ion Hijloire du Calvinifme 
le dit pofitivement. Il nous aprend que la 
Faculté de Théologie remontra au Bgi qu'il n'y 
avoit rien de plus dangereux que cette infidèle 
Tradu&ion des Pfaumes. Cependant on au-
roit dû la regarder corne bone ôc exa<ftef 
puis que ce Poëte avoit été aidé par Ya-
table, qui favoit à fond la Langue Hébraï
que, qui avoit traduit à Marot mot pour 
mot, l'Hébreu en François t & qui outre 
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cela lui avoit expliqué toute ïa force & 
toute Pénergie des tenues t que le Génie 
Poétique de Mmt Jàvgit après cela tout* 
ner fort heureufemenr. Mais fi Potable étoit 
Savant, u paflbit coaie la plupart de* ha
biles Gens de ce teuislà* pour favorifer 
la Réforme En général le Clergé Romain 
voïoitavec peine les Traductions des Pfau» 
ities en Langue vulgaire. Corne le Pfau-
tier fait une partie des Prière* de la Li
turgie Romaine, on aprthendoit que ces 
Ver fions n'acoutumaflent infenfiblement le 
Peuple à prier Dieu en François» ce.que 
4'on ne, vouloit pas foufrir. 

Mais admirez , je vous prie» Afonjteur » 
l'exceffive défiance des Eclefiaftiques de 
France, quien ce'aparoiflcnt avoir été plus 

• ombrageux qu'on ne IVtoit à Rome mêr 
me. Aux Ci iqua ite Pfaumes de Marot qu'il 
avoit d'abord fdtt imprimer à Paris» on en 
joignit Huit autres de quelques Traduâeurs 
qui n'ont jamais été bien conus » & ce pe
tit Recueil fut imprimé en Gothique à Ro
me» par ordre du Pape en i ç42. par Théo
dore Brufl. Voilà donc le Pontite moins 
icrupuleux que la Sorbone, fur la Verflon 
des Pfaumes en François, 

Il y a encore une raifon plus particulière 
qui fit que Ton fut choqué de cette ire 
Edition des Pfaumes de Marot, Je la tire 

de 
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tïe ïes acompaçnemens. J'ai dît que l'on 
trouvoit a la fin le Dt'ca!ogue en Vers ; 
& il taut remarquer qu'il y eft dans fon 
entier & fans avoir efïuie aucune mutilation. 
Or on fait que depuis un Siec'e uu deux 9 
on fuprimoit le 11. Cornandement > fie on 
le cachoit avec foin au Peuple, témoin 
ces Comandemens rimez qu'on aprenoit à 
la Jeunefle : 

Un feul Dieu tu «dorent 
Et aimeras parfaitement. 
Son nom en vain ne jureras êcc. 

Où la défenfe de rendre aucun Culte aux 
Images ne parott point > Ai a été adroite* 
ment efcamotée. Pour Marot il avoit mis 
ronde nent dans fa Tradu&ion du Déca-
iogue, 

Tailler ne te ferai image 
De quelque choie que ce (bit) 
Si honeur leur fais & homagf , 
Ton Dieu jaloufic en reçoit. 

Cette Verfion ne pût que bIe(Terf non 
point parce qu'elle nVtoit pas fidèle * co
rne le difoit Aiaimbour£ % mais au contraire 
parce qu'elle Tétoit trop au gré du Cler
gé Romain, qui cependant n'oioit pas s'ex
pliquer trop clairement là deflus. 

Un Poète de ce Siècle là9 nommé Artm 
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Défiré, eut plus de franchife. Il déclara hau
tement combien ii étoit choqué de ce Cou
plet fi répugnant à la Foi Catholique. II 
publia quelque tems après, un Livre fous 
ce titre, Contrepoifon de Chieuante deux Chati~ 
fins de Marût, intitulées Piatmes » imprimé 
à Paris en i ç 6 l . Voici cornent il y re-
drefle le Comaiidement contre les Images ; 

Tailler donc feras fort Image , 
Et dei benoît • Sain» qu'il conçoit , 
Si honeur leurs fais & homage -; 
De grâce l'accepte 8c reçoit. , 

Voila le démenti qu'il dohe à Maroti 
ou plutôt au Législateur lui même. Il eft 
Vrai que ce hardi Poëte fût lui même re-
drefic à fon tour. Monluc Evêque de Va
lence, fe plaignit de cette falfification « 
dans la Conférence de St. Germain, qui fe 
tint la même Année que ce Livre parût, 
& la Reine Mère ordona la fupteffion de 
ce fcandaleux Ouvrage. ; . 

Bèze acheva dans la fuite l'Ouvrage que 
Marot av.oit comencé. Ce fut à la folici-
tation de Calvin qu'il entreprit ce travail. 
Il mit en Vers François les Cent Pfaunes 
qui reftoient à traduire. Cette fuite fut 
suffi fort bien reçue , & l'on peut dire que 
l'Ouvrage entier fut acueilli, non feulement 
des Proteflans, mais de quantité de Ca
tholiques. 
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Une des i te$ Queftions que vous me 

faites • Alonfeur , c'efl, quand on a comm
et à chanter les Pfawn'es dans nôtre Eglife Je 
Genève ? Il femble que je ne devrois pas 
être embaraflè à vous fatisfaire là demis. 
Cependant je vous avoue de bone heure» 
que quelques recherches que j'aie faites , 
je n'ai pas pu trouver le comencement de 
cet ufage. Nos Regitres Publics ont né
gligé de nous en inltruire. Les Regitres 
Eciefiultiques, dans ces premiers comen-
ceniens de nôtre Egli/cf étoient peu exadts 
& peu détaillez. Nous n'en avons même 
point des dix ou douze Années qui fuivi-
rent la Réformation, & il y a aparence 
que c'efr dans cet intervale que le Chant 
des Pfaumes a été introduit dans nôtre E-
gli/è. Je trouve feulement dans nos Or-
donances Ecléfiaftiques un Règlement qui 
prépare à cet Ufage. Il eft du 20. No
vembre 1^41. > & voici cornent il eft 
conçu, // fera bon d'introduire les Chants 
Ecléjiafliques, pour mieux inciter le Peuple à 
prier & à louer Dieu. Pour le comencement 
on aprendra les petits Enfant, puis avec le temps 
toute P Eglife pourra fuivre. 

Ne trouvant dans nôtre Ville aucun au
tre Document là deflus, j'ai eu recouis à 
VHifîoire de la déformation de la Suiffe, par 
Mr. Rachat. Quelques Eglifcs particulières 

• '. î •••• . • : . } i
 d u 
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du Païs de Vaud ont été plus fbigneufes 
que la nôtre à marquer l'introduction du 
Chant des Pfaumes. On trouve, par exem-

f ile , que l'on comença à les chanter dans 
'Eglile Réformée de Granfon, le 1 Dé

cembre i f49 *• 
Nous lomes bien fnrs que cet ufage eft 

plus ancien dans nôtre Eglile, quoi que nous 
u'en puifiions pas marquer précîfément l'E-
poque. Dtja il paroit, par le témoignage de 
Bézci que l'Année précédente on chantoit 
les Pfaunies de Marot dans les AiFembiées 
publiques de Genève. Cette particularité 
{c trouve dans la Paraphrafe des Pfaumes à 
la tête du XCI. On trouve dans l'Argu
ment qu'il fe retira a Geièveen 1^48. que 
la première fois qu'il aflifta aux Aflemblées 
de la Religion > on chantoit ce Plaume , 
qu'il fut extrêmement touché des fentimens 
de confiance en Dieu que le Prophète ex
prime dans ce beau Cantique; que depuis 
ce tcms-lâ il s'eft vu quatre fois expolé à 
la Pefte , lui & fa Famille, mais que tou 
tes les fois qu'il s'eft vu dans cette rude 
épreuve, ou dans quelque autre femblable, 
il n'a eu qu'à le rapeler l'impreflion que 
ce Plaume avoit fait fur lui, la première foi» 
qu'il fouit chanter» & le méditer de nou
veau» pour s'afermir contre le péril, & 

V -' V met-
• Mift. 4e la Rifeiraitîon, Tera. VI. pis- 45*-
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mettre fon Efprit dans une afTiéte tran-
quile. 

Il eft ai(é de voir qu'il faut remonter 
encore plus haut pour trouver la date de 
rintrodudion du Ômu des Pfaumes à Ge
nève* J'ai déjà remarqué que nos Régi-
tres Ecléfiaftiques n'en difent rien. Mais 
leur (îlence même eft une efpèce d'indica
tion de ce que nous cherchons. Nos Rc-
gitres n'ont comencé que l'An 15:47. On 
n'y trouve point le comencement d'un ulà-
gc qui devoit naturellement y être raporté. 
On en doit conclure que c'eft parce qu'il 
eft antérieur à cette date. On voit dans 
plufieurs anciennes Editions des Pfaumes § 
une Prcfice de Calvin, datée du IO. Juin 
1*43. pour préparer le Peuple au Chant 
des Pfaumes. 11 eft vraisemblable que cet 
ufôge aura eu lieu une Année ou deux 
après, On ne fauroit donc fê tromper beau
coup en plaçant Pinrrodu&ion du Chant 
des Pfaumes dans PEglite de Genève à 
l'Année M4Ç. & en dilant que cette pra
tique a lieu de puis deux cents Ans. 

Mr. Rachat nous aprend une particularité 
allez curieufe , & que je ne dois pas o 
mettre , c'eft qu'avant qu'on chantât les 
Pfaumes de Murot dans le Culte public » 
on chantoit à l'entrée du Sermon , VOrai-
fin Dominicale Se le S'tmbalt mis en Vers 

par 
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par ce même Poëtc, & à Tiflue de la' Pré* 
dication les X. Comandemens de Dieu \ Je 
ne puis rien vous dire»desplus précis fur 
cette ire Queftion. » ? 

Vous me demandez encore, quand c'ejl 
qu'a parié le Pfautier complet en Vers Fran
çois* & quand il a été introduit ainfi entiet 
dftns nôtre Eglîfe ? Cette féconde Queftioti 
nie met à peu près dans le même embar
ras que la ire. Vous apercevrez bien-tôt 
que je ne .vous répons qu'en tatonant. 

Béze était arrivé à Genève au Mois d'Oc
tobre if4.S. I/Année (uivante il fut apellé 
à Laufanne pour y être Profefleur de la 
Langue Crçque. Son féjour y fut de dix 
Années. Cfc fût là qu'il traduifit & mit en 
Vers François Cent Pfaumes, pour être 
joints aux Cinquante de Marot 11 comen. 
ça de bone heure cet Ouvrage $ & tout 
nous porteroit à croire qu'il dût paroitce 
deux ou trois Années après (on établifle-
ment a Laufanne. 

Déjà je trouve dans les Kegitres publics 
de nôtre Ville, que le 24. Mars 1 r y 1. Béze 
préfenta une Requête au Confeil pour ob* 
tenir le Privilège de faire imprimer le reftc 
des Pfautocs de David, qu'il dit avdir fait 
mettre en Notes de Mufique, & il ée* 
mande ce Privilège pour quatre Ans. Ort 
le lui^çorda pour trois. Années fclritimehrl 

II 
* Hift. 4c la Rcfoira. T. VI. p. 453. 
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11 eft bon de remarquer qu'alors il n'y a-
voit point encore d'Imprimerie à Lau-

[ fanne. 
Il paroit donc vraifemblab'e que Bèze ne 

tarda pas long-tems à Te prévaloir de ce 
Privilège. Parmi les Remarques Critiques 
comuniq uées à Mr. Bai le fur Ton Di&ionaire, 
je trouve celle-ci qui a été inférée daus le 
Suflèmtnt. i, Les Cent Pfaumcs mis en 
, , Vers par JSa?, parurent vraifemblable-
„ ment en i <r 5" ?- puis que ce tut en ce 
t ) tems là qu'étant joints avec la Liturgie 
,, & le Catéchifnie de Genève, ils exci-
,, térent l'averiion des Catholiques, qui 
,, n'avoient pa<> fait fcrupule de le fervir des 
„ Cinquante premiers* 

Pour bien conltater ce fait, il faudroit 
déterrer dans quelque Bibliotèque un Piau-
tier complet, qui tut a peu près dé cette 
date. Il eft parle dans la Bibiiotitjue An-
gioïÇe d'un ancien Exemplaire de i laumes 
qu'avoit à Londres Vlr. Mozet Ami du fa
meux Antiquaire Spân. Ils turent imprimez 
à Strasbourg en tsKh Par 'es foins de 
Jean Gurnier, un de- Minières, qui les re
vit, & qui avertit dans une Préface au on 
en ufoit dans ttutet la Eglijes ïtanfrijet de 
f Evangile. Mr. de la Chqelle: en tait men
tion a l'ocaflon d'une etpèce à1 Akfoiution 

Ce que 
* Article Maioi» Remarque N. Sufiément. 
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que le Miniftre prononçoit alors au Peu* 
pie *• Calvin avoit fait affcz de féjour à 
Strasbourg. On fait que cette Egltfe fe 
mouloit fur celle de Genève. Dès que les 

• Praumes de Marot eurent été imprimez à 
Genève en 15*42. & 1? 4?. avec la Liturgie 9 

Strasbourg ne tarda pas à endonerauffi une 
Edition. On la vit paroitre en 15*4 .̂ Cet-

ttc féconde Edition de iç f j . femble fupo-
fer que tous les Pfaumes y foin d'après 
l'Originale qui auroit paru à Genève peu 
de tems auparavant. * 

Cette date femble fe confirmer par le 
petit Poème que Bèze eompofa pour fer* 
vir de Préface à fus Pfaumes. 11 eft fort 
conu, & #n le voit encore dans toutes 

.les anciennes Editions. 11 comence ainfi* 

f ctit Troupeau * qui en ta petitefle, 
Vas Surmontant du Monde la hautefle. 

Xe Poète dit qu'il écrit ces Vers dans le 
tems que le jeune Edouard, Roi d'A-ngle-
terre * reçoit fi humainement dans fon lsle, 
les débris des Eglif es perfécutées en France ; 

Je voit les fétu brûlant en lieux divers » 
Je voit patfct de la Mer au ttaveis . 
Une grand Troupe, & un Roi lui le Port, 
Qui tend la main poux les tira à bord. 

Bat 
9 NMtot, Asiloift, Ton». X. t. 72» 
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B w défîgne encore ce Prince par fà Jeu-
neflc. II dit que dans un âge peu avancéf 
il marquoit déjà beaucoup de mérite , & 
donoit de fort grandes efpérances. Cela 
ne peut convenir qu'au Succcfleur d'Henri 
VIII Le Règne d'Edouard fut fort court. 
On lait qu'il mourut en 15 J3. âgé de Seize 
Ans. 

Tout fembloit donc concourir à fixer la 
date des Plaumes de Béze, ou du Pfautier 
complet, environ à l'Année iSSh come 
elle (e trouve marquée dans le Suplèment 
du Diiïtiuuaire Critique. Il ne reftoit plus 
qu'à découvrir quelque Edition de cette 
date. J'ai fait pour cela de nouvelles re
cherches ; mais elles ont abouti a me prou
ver que je me trompois en comptant trop* 
fur les vraifemblances, & fur la Remarque 
Critique du Di&ionairc. 

A force de fouiller par tout, j'ai trouvé 
contre mon atente , d'anciennes Editions 
de Pfaumes poftérieures à cette date, qui 
ibnt encore incomplets. Un Curieux m'a 
comuniqué des Pfaumes imprimés à Genè
ve en Iff6. où l'on n'en done encore 
que Quarante de la Main de Bèze, qui joints 
à ceux de Marot, font le nombre de 89. *. 

Ce 2 La 
* O&ante neuf Pfeaulmes mis en Rithme Françoife» 

49 par C. Marot, avec le Caniiquc de Siroéon» Ôc Ici 
X. Conunandemens. A Genève , de rimprimeûc de 
Simon du iiok. M. D. LVl. 
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La Mufique s'y trouve» & le nom dt* 
Kotes y eft écrit tout au long. A la fin, 
des Pfaumes on a mis ce Diftique de M-
eolas Bottrbon de Vandeuvre, Poëte de #e 
tenislà: 

Défaite Hebrsam jam Galli difcere linguam, 
Diftunt Hcbraû Gallica Veiba Joqui 

On en a doné la Traduction, mais un 
peu Gauloife; 

Celtes, François» en U Langue Hébraïque* 
Chercher David, peau bien eftre entendu , 
Car les Hebrieux , en la noftre Gallique 
Le vont cherchant pour leur eftre rendu* 

Cette Edition frape par la beauté des Ca
ractères & du Papier. Elle ne cède abso
lument en rien aux plus belles des Etiennes 
& des Plantins. Mais ce qu'il eft plus im
portant de remarquer, c'eft que ce premier 
mélange des Pfaumes de Marot & de Bèze 
fut publié dans la viie d'être inceflàmment 
en ufage dans TEglife. En voici la preu
ve, c'eft qu'il y a à la fin une Table des 
Vfaumes que ton doit chanter le Dimanche 
matin i le Dimanche au fiir 3 & le Micredi 
jour de Prières, Le Piautier aïant été ainfi 
introduit par parties 9 il ne faut plus être 
furpri» fi l'on n'a pas marqué dans nos 
Regiu«& de quelle date lont lts Pfaumes 

coin* 

# 
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complets, & quand ils ont été reçâs dans 
TEglife en entier. 

Continuons à chercher de nouvelles lu
mières. Une Aunée ou deux après que 
Bèze eut doné cet Eflâi 1 il fe pafla un Eve-
nement qui mérite d être raporté. Quel-
ques Perfones qui étoient dans les (entimens 
des Réformez le trouvant au Pré aux Clercs 
à Paris, qui eft la Promenade de l'Uni* 
verfité, comencérent à chanter les Pfaumes. 
C'était en Eté , & bien des Gcm qui n'é-
toienc là que pour le plaifir de la Prome
nade t fe joignirent à cette Mufiquet Maim-
bourg, qui raporte ce fait dans fon Hifioirc 
du Calvinisme , remarque que ceft la première 
fris que les Pfaumes furent chantez publique
ment*. Cette nouveauté plut d'abord, & 
dès le lendemain le Roi & la Reine de 
Navarre s*y trouvèrent, avec pluficurs Sei
gneurs François ou Etrangers. Le Chant 
recomença corne le jour précédent. Cette 
NobleiTe s'y joignit, & il s'y trouva une 
multitude incroïable de Peuple. Tout fe 
pafla avec beaucoup d'ordre & de bien-
féance. Les Bourgeois de Paris montoient 
fur les Murailles voifiies & paroifToient 

(irendre plaifir à ce Cha:it Ils marquoient 
eur furprife de ce que le Clergé s'opofoit 

i une pratique fi louable & fi édifiante. 
C c 3 B*« 

* Hifl. 4u Calvinifme, psg. 99 
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Bèzt » de qui nous tenons ce fait avec 
fes principales circonftances, rie nous a-
prend point, queU étoient les Pfaumes que 
l'on chaînon alors en France; fi c'étoient 
Amplement ceux de Marot, ou fi quelques 
uns des fiens y étoient déjà joints. Aiufi 
cet Evénement quoi que remarquable, ne 
répand encore aucun jour fur ce que nous 
cherchons. On pouvoit avoir à Pari-, ce 
mélange de Pfaumes de Marot éc de Rèze 
imprimés une Année ou deux auparavant* 
& les chanter à l'imitation de l'Eglife de 
Genève. Il eft vrai que Mr. Jurieu a dit 
quelque part que l'Eglife de Paris avoit ebanti 
les Pfaumes avant l'Eglife de Genève. Mais 
Mr. Baile le redrafte la deflus, & fait voir 
que cela n'eft pas exad: Il s'agit ici, dit il , 
d'un Chant confidérè corne propre aux Refor
mez & conte une partie des Exercices de Piété. 
A cet égard fin Berceau efi à Genève, & Ion 
ne fauroit difputer à cette Eglife la primauté*. 
Cependant il eft plus vraifemblabie que 
dans ce Chant public du Pré aux Clercs, 
les Plaumes de Bèze n'y parurent point en
core. Mr. Benoit, dans Ion Hijloire de tZdit 
de Nantes, dit positivement, qu'on y chanta 
les Pfaumes que Marot avoit mis en rime y 
Ç§ qu'on avoit mis en Mufique fur de fort 

beaux 

* Dict. Critique , Marot, Remarque, r. 
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heaux Airs *. Je croi que voilà à quoi il 
É'aut s'en tenir. 

On a une Apologie pour les Eglifes Hifor+ 
mies, écrite en Latin par Daillé, où Ton 
trouve la date de Pimprefïîon des Pfanrnei 
de Bize mile à l'Année i*V9. VOICI à 
quelle ocafion. Le Miniftre de Charento* 
avoit à répondre à une Harangue que le 
Clergé avoit faite au Roi Louis XlL PAn 
1636. dans laquelle on reprochoit entr'au-
très chofes aux Calviniftes davoir efacé 
de leurs Pfaumes un certain endroit qui 
contenoit une Prière pour le Roi. C'eft 
au Verfet 10. du PC XIX. félon la Vulgatef 
& au XX. félon l'Hébreu. L Evèque d Or
léans portoit la parole. Il dit que dans ce 
dernier Verfet du Pfaume , il y a une Priè
re pour le Roi que la Vulgate a rendue de 
cette manière, Domine falvum Jac Regem9 
que Bêze dans fa première Veriion avoit tra
duit ainfi; 

Seigneur , plaife toi de dé* fendre 
Et maintenir le Roi. 

Mais que depuis quelque tems les Ré-, 
formez avoient trouvé à propos de faire 
difparoitre ces deux Ters» qu'ils s'étoient 
mis à la place du Roi , & qu'ils avoient 

C c 4 pris 

» Htft. de l'Editde fcUntei, Tora. I. pag«U& 
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pris pour eux une Prière que le St. E £ 
prit avoit di<3>é pour lui, que voici la nui* 
picic dont ils çhantoicnt ce Verfet , 

Seigneur» plaife toi nous ééfo&tc* 
It faire que le Rot 
Poifle not Requêtes entendre 
faeonué tout iftou 

%jt pétulant Evèque concluoit que cette 
Prière devoit être rétablie. En général » 
fa déclamation là dçflus fut très violente. 

L'Apologifte des Reforme? lui répon
dit» que le Texte Hébreu eft plus confor
me a la dernière Verfion qu'à la première 
qui avo'c été faite lelon la Vuîgate, 11 
ajouta que la dernière Vçrfion eft celle qui 
« toujours été fuiviç depuis que les Ré
formez obtinrent la prém ère liberté d$ 
Conloence par l'Edit de Janvier de i r 6 i . 
11 avoua que la première maiicie de tra
duire le trouve da is qudques anciennes 
Editions. II en avoit vu une qui , autant 
quil pouvoit s'en (ouvenir, étoit de l'An 
JfT9* Elle ne contenoit qu'une partie des 
Pfeumea 9 le titre n'eu auonçoit que 89* 
Mais il remarque que ces anciennes Edi
tions n'avoictit pas été de l'ufage des E-
giifes Reformées • ou qu'elles ne Tavoîent 
i& que peu de tems. Cofomiez dans une 
t*ttn à Mr. Claude > parlaut de cette même 

' toi» 

\ 
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àCufâtîon intentée contre les Réformez, dit, 
La .tc Edition des Pfaunes de Bize parut $fi 
je ne me trompe, tan iy6o. 

Si vous vouiez, Moniteur, être inftruit 
plus à fond de cette afaire, voui la trou
verez fort détaillée dans IWJloire de tRdit 
de Nantes, fur PA111636. Ce n'étoitpas 
ici le lieu de s'y étendre d'avantage. Je 
n'en ai dit qu'à peu près ce qui pouvoit 
nous ai ier à trouver la date de la première 
im,jrefïî MI des P/aumes de Bèze. Dtidi ÔC 
Cotomiez ne nous la douent même que 
d'une manière un peu incertaine. I e ict 
âvoit vu aparemment l'Edition de Genève 
de tffS. chez du Rofi* qui! m*t à Iff9« 
par une petit » erreur de m moire. 

Pour ColomifZ qui iit avoir va des PGui-
mes de BeV imprimez en iç6o. je crot 
que fa mémoire Ta u eux fervi. On a 
dans la Bibliotèquc de Genève des PfaumeS 
de cette \\mcc là» imprimés pour Pierre 
D'tvantit*. Jl cft bon de vous dire en 
payant qui étoitee Davantés* U étoit co* 
nu des Sa van s fous le nom <\\inte fign&nuî* 
mot Latin que je croi qui lignifie à peu 

prêt 

* Pfcmmet 4e David 8cc. tvec nouvelle Se facile 
méthode pour chanter chacun Couplet det PfeaunK* 
f«o« recourir au pré mer, félon le Chant accooftwé 
4**% i >>glife , einrime pat Note» cumpendieufet. 

A Ge»«?c ft j6t# « Unie fintaciôcc 

file:////mcc


40$ J O U R N A L H E L V É T I Q U E 

I)rès la même chofe que Davantis dans 
e langage du Languedoc, c'eft à dire un 

de ces soldats qui marchent avant PEn-
feigne C'étoit un habile Grammairien, 
un bon Humanifte , conu par divers Ou
vrages .qu'il a doué au Public. 

Afin que Ton put avoir des Pfaumes, 
tout en Mufique, fans qu'ils ocupaflcnt 
trop de volume 9 il imagina au lieu des 
Notes ordinaires, de fimples Chifres Ara
bes, en Cara&ères fort metlus. Mais ce 
qui fait fur tout à nôtre ffïijet, c'eft que 
ce Recueil de Pfaumes n'en renferme en
core que 89. conformément à l'Edition de 
du Eofc de IÇ\6. Colomiez avoit vu apa-
remmcnt ces Pfaumes. Efedtivement le 
Verfet critiqué du Pf. XX. y cft tourné 
en prière pour le R6i. 

Vous voiez donc, Monfieurf qu'en 1 %6o. 
le Pfautier à l'ufage des Reformés, n'a-
voit pas encore paru complet. Je trouve 
dans POraifon funèbre de Bés*par la Faïeê 
qu'il ne fut doné au public qu'en i y 6 l . 
Je crois même qu'il faut encore retarder 
cette date d'une année. Monfleur fauchât 
Pa fort bien déterminée dans la Réforma* 
tion Je la Suijfe „ Lors que Bèze9 dit-il » 
if eut achevé fa Tradudlion Françoifc des 
tt Pfàumes en Vers, le Livre des Pfaumes 
si ainfi traduit fut imprimé tout entier pour 
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,, la ire.^ fois en France, avec Privilège 
„ du Roj, par Antoine Fils d'Antoine Vincent 
„ Marchand Libraire à Lion, l'an IÇ62. *. 

Il eft furprenant que les Pfaumes aient 
ateiidu fi tard à paroitre en entier, puis 
que dix ans auparavant YSèze avoit déjà de
mandé an Vlajftrat de Genève un Privi
lège pour imprimer le refle des Pfaumes de 
David. Mais il me femble qu'on ne fau« 
roit s'empêcher de fe rendre aux preuve» 
que je viens d'altguer pour en reculer la 
date auffi tard que je viens de. le faire. 

Voilà, Monfieur, les petites Recherches', 
que j'ai faites en vôtre faveur. J'ai d'a
bord conlulté deux Auteurs que j'ai crû qui 
m'eclaireroient fur mes doutes. Le *er eft 
Mr. Bruguier, autrefois Miniftre & Profef-
feur à Nimes, qui l'an 1064. fît imprimer 
à Genève un Difcours touchant les Pfsumet. 
N'y aïant point trouvé l'Epoque que je 
cherchois , j'ai été obligé de recourir à un 
Livre plus ancien, mais dont la grofleur feule 
eft capab'e d'éfraïer. Je veux parler de 
la Divine Mélodie du Saint Pfalmijle , par 
Jerèmie de Pours. II eft fi difus, & fort 
fi fouvent de fon fujet, que vous devez 
me tenir compte déjà confiance que jai eiie 
à le lire tout entier, d'autant plus que mal
gré fon énorme longueur , je n'y ai 

point 
* Toni. VI- p*g. 536. 
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point trouvé la date que je cherchois. 

Vous me faites encore d'autres Queftioris 
fur les Paumes que "je regarde corne plus 
àntereffantes qu'une limpie date. Mais 
après avoir blâmé les Ouvrages trop longs, 
fur tout fur des matières allez sèches, il 
faut favoir finir. Je me flate que dans (a 
fuite les demandes que vous m'avez.faites 
donerôiit lieu à des Recherches plus curieu-
fes & plus fatisfaifautes. Quoi qu'il en 
foit, vous avez eu raifon de me dire qu« 
l'Hiftoire de nos Pfaumes méritoit d'être 
un peu plus aprofondie qu'on ne l'a fait 
iufqu'à préfenr. Je fuis &c. 

f ; s 73» u î .. . • i,; y : •-.;• • • . ' . ? ':.-; 
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L E T T R E 
D'#» Anonime Alpkole, A VAuteur Je 

rtjjîii Philofopbique fur la nature ides 
Etres Spirituels, 

M 0 N S 1 E U R , 

I A conformité de vos Idées avec les 
miennes (ur la nature des Efprits, ia 

clarté avec laquelle vous expofés les vô. 
très aux yeux du Public par vôtre excel
lent Ouvrage, & la modeftie dont vous 
acompagnés vos fetitimens, m enhardi!-
fent i à vous expofer les miens, dans 
Féfpérance que vous prendrés d'au
tant moins ma hardiefle en mauvaife part, 
que vous invités même toutes (ortes de 
gens à vous propoler leurs dificultés, ou 
à vous faire part de ce qu'ils penfent fur 
ce qui eft en quellion. Mais avant que d'en. 
trer en matière, je dois vous dire préala
blement que j'ai fort admiré vôtre courage 
& vôtre entreprifè à dclabuler le Monde 
des préjugés dont il cil infatué depuis tant 
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de Siècles, au fujet de la non étendue des 
Efprits, vu que c'eft la une corde à la
quelle on ne touche pas impunément: CaV 
corne en plufieurs- Régions , tout Sage cft 
obligé d'avjoir deuk Religions ; l'une inté
rieure , dont il (è rend reponlable à Dieu» 
& Pautre extérieure dont il dpit répondre 
au Souverain & au Clergé > de même, dans 
les Matières Metaphifiques, & autres qui 
y ont quelque raporc, il faut bien prendre 
garde que Ton ne choque en aucune fa
çon les Sîftèmes établis , & les Conféquen-
ces que le Peuple » & le Clergé, fouvent 
plus Peuple que le Peuple même, en ti
rent • & fur lefquels ils batifient, Quoi
que trop iouvent avec peu de folidité, les 
Règles de la Vie & le fondement du Sa
lut. 

Le Public vous a pour cette raifbn beau
coup d'obligation d'avoir franchi le pas, à 
l'exemple de Locke, eu lui démontrant une 
Vérité .auffi clairement, qu'elle eft naturel
lement démontrable , quoi que quelques 
anciens Philofophes me paroiffent en avoir 
auffi aperçu de foibles Lueurs. 

Permettes cependant, Monfieur* que Je 
vous expofè auflfî mes Sçntimens fur le« 
Thèfes dont il&'agit, & la Méthode que 
j'ai (uivie pour y parvenir, (oumettant le 
tout à voue correction & à vôtre juge

ment 
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ment décifif, corne a un grand Maitre 
en ce genre de Savoir. Quaud je com-
mençois à étudier en Philofophie, & par
ticulièrement en Métaphifique, je m'ente-
nois religieusement à ce que mon Précep
teur me débitoit avec emphafe & autorité, 
quoi que je n'y comprifTe rien ou peu de 
choie » ôf quand je lui opofois quelque 
dineuhc, i^m'expliquoit obfcurum, fer objeu. 
rius, ou bien il me difoit, que je n'étois 
pas encore en âge compétant pour le com
prendre M'étant adoné enfuite aux Ma
thématiques , je voulois auffi des démonf-
trations dans l'étude de la Métaphifique, 
n'étant pas encore ailés expérimenté fur 
Vinlùfifânce de la foie préfomption de l'Ho
me ; mais c'étoit en vain ; les Prin
cipes fur lefquels on apuïoit, ou batiflbit, 
fè trouvant inconcevables. Je ne me rebutai 

{>as cependant: J'ttudiai en Médecine fous 
e fameux Boerhaave. Les raifonemens de 

ce grand Home, fur la frudure, les opé
rations , & les maladies du Cerveau, & 
des Nerfs qui en dépendent, & lur les Facul
tés de l'Efprit, me mirent de plus en plus 
en goût. Je lus Locke, Spinoza, &c. Peu 
s'en falût alors que je ne tombafle dans 
un Matérialisme tout pur, alTés en vogue 
dans ce tems là parmi la Jeunefle étudian
te. Un jeune Home de 17. à 20. Ans, 

eft 
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eft facilement entraîné par le torrent. par 
le plaifir de la Nouveauté, & par la gloi
re raulle ou vraie» de <e distinguer du Vul
gaire. Le piège caché fous Cet apas fé-
dudeur le chatouille agréablement» il le 
fait broncher, & fouvent tomber dans de* 
erreurs dont il ne fe relève qu'avec peine; 
l'Humeur n'étant pas encore aflès fixe pour 
pouvoir aprofondir les chofes, & diftin-
guer les raifonemens folides d'aVec les faux; 
Lockft de Spinofa Aïant fait trêve du-
ïant quelque tems avec ces ocupations pour 
aller voïager, au retour je repris mes Etu
des & mes Reflexions, tant fur les Matiè
res Phifiques, Médidna'es &c, que fur 
celles de ta Religion & de la Métaph fi-
que , corne les plus intereflaites, quoique 
les p'us oblcures; & c'eft a quoi la fo itude, 
l'amour de la Leéture; & un defir ardent 
de conoitre la Vtrité, m'inyitoient coiti-
nuéllement Je coifHerois d'un côté, que 
la Matière , telle qu'elle nou* tombe fous 
les fens, etoit abfolument incapable de 
penfer} & de l'autre, que la prétendue 
Subftance que l'on nomme comunément 
Efprit, étoit quelque choie dablolument 
inconcevable » un œternum nihil ( Corne le 
Docteur Browne l'apelle) par raport à 
nos Concertions & dan* un certain fens, 
turc échapatoire de l'ignorance > corne le 
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font auffi les Facultés ocultes des Afîftote-
liciens en matière de Phifique. 11 cft 
vrai que je me figurois quelquefois , que 
le Créateur de l'Univers auroit bien pu 
infufer ou incréer à la Matière une Facul
té de penfer, en vertu de fà Toute Puif-
fance. J'y donois d'autant plus aifément 
les mains, que je confîderois i p . La faga-
cité des Animaux ou des Bêtes brutes (que 
je fupofois privées d'une Ame immortelle) 
plus ou moins grande, fuivant le plus ou 
moins grand volume de leurs Cerveaux à 
proportion de leurs Corps, & le plus ou 
le moins de contours, anfra&uofités &c. 
de leurs mêmes Cerveaux , & même à 
quelques égards fuivant leur Education 
adroite ou négligée; de forte que je me 
difois en moi même : Une Machine plus ar-
tiftement travaillée, un plus grand nom
bre d'organes, & un ou plufieurs degrés 
de Sagacité de plus j voilà l'Home. 2°* La 
Nature même de l'Home, fon Education, 
fon acroiflement & déptriflement, les dt-
ferensAges , Temperammens, Maladies, & 
Cures, là diférente fituation fous diféren* 
Climats &c. me fourniffoient mille rai-
fons plaufiblesi & je difois fouvcnt avec 
Lucrèce, Una cum Corpore crefcere fentimus, 
fariterque fenefcere Mentem, Mais quand je 
confîderois enluite, que la Machine Hu-

D d mai-
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tnaine étqit entièrement démontée & diflb-
lue par la Mort, ne pouvant rimer cette 
diflolution avec la Révélation & le Bon 
Sçns* je retombois dans le Spiritualîfme » 
Siftème dominant & fuccé avec le Lait v 
me figurant y plutôt fur le crédit d'autrui» 
qu'en confequence d'une Idée claire & con
vaincante , <jue Dieu devoit avoir créé un 
Etre invinfibic, impalpable , non étendu, fie 
par conféquent impénilablc , ou plutôt non 
deftruâible corne la Matière Corporelle , 
doiic de la Faculté de penfer & de diri
ger les Adions animales & raifonables de 
l'Home, &c. Cependant j'y rencontrois en
core plus de dificultés que dans le pré* 
jnier ÎJilUme ,* car outre que je ne pour
vois m eu former absolument aucune idée, 
je fafois reflexion i. Qu'un Etre de cette 
nature ne pouvoit du tout point être fuf-
ceptible ni d'Alhon ni de Réaâion avec 
un Corps matériel, l'unfic l'autre étant in* 
compatible avec les Loix prefcrites à la 
Nature par Ion Créateur ; Et que quand 
on voudroit dire, 2 Que Dieu avoit doné 
à l'Ame une efpèce de Souveraineté lur 
le Corps dans lequel elle devoit habiter , 
en vertu de laquelle!9Ame pouvoit comander 
& taire mouvoir la Machine, fans atouche-
ipent, m impulilon ; j y yoïois encore de 
plus grandes opofitions, & que cette pré-
Un4Lie Souveraineté» réfutée par rExpé-

rien-
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rîence* étoit une Chimère toute pure. En
fin je flotai long-tems entre le MatérialiC 
me & le Spiritualifme, ne fâchant plu5 à 
quoi me déterminer. Peu s'en falut que je 
ne tombaffe dans le Pirrhonifme : La Ré
vélation même ne m'étant pas d'un fecours 
(ufifant pour me tirer de peine par raport à 
cet Article. Ceft pourquoi je me forgeai 
à la fin une elpècc de Siftème à ma fan-
taifie, dont voici le Précis ; lesocupations 
de pratique & autres ne m'accoedant pas 
un loifir (ufifant pour m'étendre plus au 
long f & entrer dans une defeription plus 
détaillée. 

Je confiderai donc 1. Que le Cerveau 
& la Moelle de l'Epine du Dos étoient 
l'origine des Nerfs > oc leurs parties moël-
leufes d'une (rudure fi fine f & d'une fub-
tilité fi impénétrable! que les plus habiles 
Anatomiftes n'y fauroient découvrir aucun 
Elément ( excepté quelques petits VaifTeaux 
qui y palTent de la fubftance cortica* 
le, aparemment pour y porter la Nouritu» 
re ) ni par les Microlcopes , ni par tes Injec
tions Thuifchiennes, ni par d'autres moiens. 
Qu'on peut feulement dtduire par analo» 
gie avec affés de probatité , en confide-
rant les fondions des autres Vifcères» qu'il 
s'y filtre & fe fépare du fang le plus (ub-
tii du Corps, une cfpèce de Fluide très 

D d z fin, 
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*|inf très mobile & invifible, que Ton 
àpellè pour cette raifon Efprits Animaux, leC 
quels doivent avoir leur cours dans les Nerfs, 
<&c. 2. Que les Nerfs font les uniques Int 
trumens du mouvement & de la fenfation. 
^uândun Nerf eft coupé, lié, ou bouché, 
tout mouvement & tout (entiment cefle 
ilans le Membre où il comunique. Les 
Nerfs optiques bouchés, adieu la vue: Ain-» 
fi des autres. J. Quand tout le Cerveau 
eft comprimé, tout mouvement & tout 
fentiment tant intérieur qu'extérieur cède 
dès Tinftant dans toute la Partie animale de 
THome, nonobftant la préfence de l'A
me ; mais la vie dure auffi long tems que 
le Cervelet eft libre &c. Cçs trois Obier, 
varions font fondées fur l'Expérience jour
nalière & reconues par tous les Médecins 
tant Dogmatiftes qu'Obfervateurs, & mon
trent clairement qu'une fubtile & libre Or. 
ganifation eft capable de former & d'en
tretenir le mouvement & la fenfation dans 

* l'Home j corne elle eft en état de les per
pétuer auffi long-tems que quelque acci
dent intérieur ou extérieur n'y met point 
4'obftacle, en bouchant, afoibliflant, ufant 
à ïa longue, ou détruisant les Organes en 
tout ou en partie, qui compofent la Ma
chine. 

3c conclus de là & 4es dificultésci-def-
fas 
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fus mentionées, que puifquc la fubtilité & 
le bon état des Organes, tels que font le 
Cerveau & ks dépendances» ont la fa
culté & le pouvoir d'éfedtuer le Mouve
ment & la Senfatiou par des Aâions flc 
Réadions réciproques, (ans que l'Ame y con
coure ni en tout ni en partie, qu'un ou plu-
fieurs dégrés de fubtilité de plus, pouvoit 
peut être bien former une efpèce d'Orga^ 
n e , qui fût fulceptible de la tàculté de pen-
fèr , & qui tut en même tems indéfinie-
tible & par coufequeut immortel. Je lui 
acorde l'immortalité avec d autant plus de 
fondement, félon mes conceptions, qu'en 
premier lieu le Corps le plus grofïier n'eft 
pas périflable, en iupofànt la L.onftitutio.11 
préfente de l'Univers & de fes Parties * & 
les Loix coîilies de la Nature ; mais qu'il 
eft iîmplement diffoîuble en de plus peti. 
tes Parties ou en fes premiers Elémew 
Qu'on peut en fécond lieu ftatuer avecapa-
rence de raifon, ce me femble, que Dieu 
ait créé un Etre mitoien entre la Matière 
palpable & diflbluble , & laSubftance An
gélique , ou même Divine.fi Ton veut, qui 
ioit également propre à s'incorporer» pour 
ainfi dire, avec la Matière du Cerveau, & 
à (e prêter aux Influences fpirituelles, (im
proprement dites , ) & an* divines , pour 
les diofes iuteiledhielles. J'entens par Mi* 

D d J toïcr?9 

http://Divine.fi


420 J O U R N A L H E L V É T I Q U E 

toten , non un milieu géométrique ou arith" 
metique, come quand on divife par exem" 
pie une Ligne en deux parties égales ,- ou 
come le Nombre quatre tient le milieu en
tre un & fept : l'entens plutôt un terme in
défini» en dtfignant, .par exemple, la Ma
tière par le nombre un ; les nombres 2. 3. 
loo. »ooo &c. feront mitoïens, entre un 
& un nombre indéfini par raport à la Subf-
tance Angélique, & me défigneront la 
même Idée entre l'unité & l'infini par ra
port à la Divinité. 

Je conçois donc que l'Ame efl: une pa
reille Subflance mitoïenne , & la regardant, 
pour ainfi dire ^ par le Microfcope -de l'i
magination , je me la réprélente come un 
Tiflu d'une infinité de Parcelles & de Fi
bres très fubtiles & très mobiles, dont la 
fubtiiité & Pa&ivité furpalfe les ratons de 
la Lumière, & toute imagination, & que 
je me figure être anexées aux plus fubti
les Fibres du Cerveau * par le moïen def-
qte les font formées les Perceptions, & 
par leurs mutuelles Actions & Réactions, 
font exercées toutes les fondions animales 
& raifonables de l'Home. Je dois remar
quer ici en pafTant, que je voudrois bien 
pouvoir fubflituer aux termes de TiJJu & de 
Fibres, des expreffions moins groflîércs & 
qui developaflent mieux & d'une manière 
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plus convenable au fuiet, ce que je veux 
dire ; mais n'en trouvant point d'autres » & 
n'étant ni en droit ni en humeur d en for
ger , j'efpère qu'on me les paiTera * & que 
l'on concevra au moins ce que je pr.tens 
figmfier par la; ce qui me fufit. Cepen
dant pour éclaircir d'avantage la Matière 9 
exp iquons nous plus au long, & repre
nons ie fil de I Hiitoire de l'Ame dès (a 
Source. 

Je fupofe d'abord en premier lieu , que 
les Semences de toutes les Aines Humai
nes é oient contenues dans l'Ame du pre
mier Home ^dam, que Dieu a voit fouflee 
dans fou Corps , tout corne les Semences 
de tous les Cop« Humains y étoient conte
nues ; ce que perfone ne difpute ; Tune & 
l'autre Thefe étant d'égale (implicite & 
probdbiiité. La multitude des Animalcules 
Lœwenhoekiens, leur efufion & leur perte 
par les pollutions volontaires & involon
taires , ne m'arrêtent pas à y ajouter toi , 
ou tout au moins à croire Ces Sentimens 
probables. Ces Animalcules font des Etres 
ou des Corpufcules vivans malgré leurpe-
titelTe . qui nagent fort a leur aile dans un 
liquide pellucidcqui favent fe tourner a droit 
& à gauche, & éviter fort adroite nent leurs 
choc> & leurs rencontres rai tue les i mais 
ce jeu & ce badinage ne dure «qu'autant de 

D d 4 tems 
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temsi que ce Liquide eft chaud» car 
qufli - rôt qu*i| fe refroidit f leur mouve* 
nient cefle » & ils font confondus avec l'E
lément dans lequel ils vivoient. Leurs 
petits Corps font le premier Stamen du 
Corps Humain, ou de tout Animal vivant, 
corne mille Expériences faites par Ma'pi-
ghius & par d'autres, fur les Oeufs féconds 
des Poulçs &c. nous en font foi ; ces Ani
malcules fe trouvant originairement dans 
lis Mâle, font tranfportés enfuite dans les 
Oeufs de la Femelle; Il fe reflemblent parfai
tement , \ & leur acroiflement dans l'œuf fe-
spinin de tout Animal vivant, n'eft qu'un 
dévelopement & une extention de leurs 

Sarties. Leur grand nombre marque la 
lichefle du Créateur, corne fait la Multi

tude des Graines & des Semences de di-
, verfes Plantes & Arbres, fou vent auffi in-

frutfueufç à n'ôtre avis que Pautre. On 
jpourroit former ici uneQueftion plus eu-
rieufe qu'utife, favoir, fi tous ces Animal-

seules ont des tAmes ou non ? Je panche. 
rois fort à croire le premier, & qu'à la 

; mort des Animalcules leurs Ames font réu
nies à* la Mafle générale des Efpnts im
proprement dits; corne leurs Corps font 
réunis & confondus avec les autres Matiè
res corporelles; à moins que Ton ne veuil
le fupofcr que dans le tems qu'ils foi* 

. v traut 
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tranfplantés il n'y en ait qu'un f deux 
ou trois qui aient des Ames Humaines, 
& que le premier venu cherche d'abord 
à fe loger dans l'Oeuf, corne aïant plus 
cPEfprit que (es Confrères. 

Je fupofe en fécond lieu, que ces peti
tes Créatures» auffi bien que les Fœtus, font 
Tabîes rafes à l'égard des choies qui pal-
lent hors de leurs demeures. Tulpius & 
d'autres Obfervateurs nous fourniflent des 
Exemples, d'Homes élevés dans les Déferts 
& dans les Forêts, qui n'avoient rien d'hu
main que leurs figures, & qui pris dans 
un certain âge, n'étoient plus capables d'au
cune inftrudion. Les Sauvages en plu-
fieurs Contrées de l'Amérique, n'ont en
core qu'un petit nombre de Notions mê
me fort comunes 9 par de (Tus les Bêtes 
brutes ; & un bon nombre de nos Vachers 
de profeflion méritent à jufte titre qu'on 
les apelle Semivirofque boves* femibovef^fte 
virot. 

Quand ces petites Créatures font parve
nues à leur maturité dans l'Utérus, elles 
lortent de leurs demeures fous le titre d'En-
fims. Alors leurs fens extérieurs, que je 
fupofe ici bien organifés, trouvent matiè
re à fe mettre en jeu. Les Objets forment 
dans leurs tendres Cerveaux , par Pentre-
mife des fens, des Idées & des ImpreC 

lions 
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fions qui s'augmentent de iour en jour fie 
à ineiure qu'ils avancent dans Page. Les 
dite rentes Imprefïions forment la VI émoi re, 
que je regarde corne quelque chofe de pu* 
rement corpoH, vu que ces Imprefïions 
font éfaçables , entièrement deftruébbles 
par les Maladies, réparables en partie & 
d'une certaine façon par les Médecines; 
& que la Mémoire eft fort diterente dans 
les diférens Individus » fuivant le diferent 
Age, la diferente Culture9 &c Ces Jm-
reflio ÏS afeéteitt & mettent en jeu1 les Fi-
res de TA me, auxquelles je fupofe celles 

du Cerveau amexees» come j'ai marqué 
ci-deffus , fit elles y forment les Perceptions 
& les Notions dont ta difërente combinai-
(on, forme les Penfées & leurs diférences * 
& les fUifonemens. Je fupofe les Fibres 
de l'Ame toutes tendues à PunilTon, quand 

v elle eft » pour ainfi dire » en repos, co
mek dans fe Fœtus in utero materno 9 ou 
pendant le Someil fans fonge» mais capa
bles de plus ou m uns de tenfion fuivant 
quelles font plus ou moins afeétées par 
les Fibres du Cerveau > fie celles ci par les 
fens extérieurs • ou bien par la propre vo
lonté fil puiffance intrinsèque de l'Ame. 
Les Objets extraordinaires & imprévus a-
fedent plus fortement fie excitent une plus 
forte tenfion des Fibres refpedives dans 
l'Ame f auffi bien que dans le Cerveau» 
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& agiflent & réagiffent les unes fur les 
autres d'une manière fi forte en de certains 
cas , que tout le Siflème des Nerfs , & par 
ce moïen tout le Corps en eft ébranlé. 
Les Joies & les Terreurs (ubites, l'Amour 
& la Colère nous en douent des Exem 
pies. Les profondes Méditations fur des 
Matières abftraites , ou fur des Afaires qui 
nous paroiiTent être de conféquence, con-
fiftent encore dans une plu< grande tenfiotî 
d'une autre efpècej Celles-ci procédant len
tement & peu à peu » & les autres prefque 
tout d'un coup ; tenfîon qxxt notas Tentons 
même dans la Tête f & qui nous incomo-
de fouvent à un point, que nous fomes 
obligés d'abandoner pour un tems nos Mé
ditations, & de relâcher, pourainfi dire, 
les Cordes jufqu'à nouvel ordre, ou plutôt 
jufqu'à une nouvelle reflexion : Car fi elles 
font tendiies outre mefurei elles perdent 
leur elafticité, ou fautent tout à fait, & 
alors PHome devient fou ou hébété de di-
ferent genre de folie ; ou bien elles gardent 
une certaine roideur inflexible, en vertu 
de laquelle ces Homes font entachés de 
certaines Idées d'une façon fi obftinée qu'el
les devienent incorrigible excepté quel
ques fois par le moïen des Médecines ; bien 
diférens en' cela des Entans , qui par 
la molefle des Fibres de leurs Cerveaux > 

chan-
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changent à tout moment de Penfee & font 
faciles à émouvoir. I ê  Songes refTemblent 
en quelque façon aux mouvemens fponta-
fiés de la Machine corpo cl'ej & les Délires 
aux mouvemens forces & involontaire* t 
tels que font les Coivulfiom. Enfin je me 
réprélènte l'Home entant qu'Home, corne 
un Clavecin. Les Cardes loin YAme\ le 
Clavier & les Tousbes, lont le Cerveau & 
les Nerf* ; les Doigts qui les mettent en jeu » 
font les Objets, tant les intérieurs imprimés 
dans la Mémoire, que les extérieurs ; VHat» 
monte, eft la Kjifon ou ie ^aifonenient \ les 
DiJJonances , font les Ejaremens &c ; & 
avec cette feule diference , que les Cordes 
de l'Ame ont la Puiirance & la Faculté de 
fe mettre eiles me nés en jeu & d'y atirer_ 
les Nerfs &c aufïi bien que d'être miîes & 
afedées par ceux-ci. On pourroit me de
mander ici ; d'où vient la Faculté intrinfèque 
de PAme de former les Penfees, les Rai-
fonemens, &c. de tirer du fond de la 
Mémoire tout ce qu'elle y trouve propre 
& néceflaire • 6c de mettre, pour ainfi 
dire, les Cordes en jeu (ans un A<3e pré
cèdent des fens extérieurs ? Je répons, 
1° Que Dieu a î îfufé cette Faculté au premier 
Home» & par le moien de fa Génération, à 
foute fa Potlenté. 2° Que Dieu la (outient 
& ta conferve par fa Toute PuifTance & 

Tou-
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Tou te Préfence , fuivant plufieurs PafTages 
de la Sainte Ecriture, & entr autres des Aç 
tes des Apôtres Cil XVl l . 28. ou St. Pau! dit 
ENAUTÔGAK ZOMfcN » KA1 KlNOÙMfcTHA, 
KAi tsMEN. Qu'on nous permette d'en do-
ner une coinparaifon tirée de la Phifique. 
JL'expéiience nous montre,que la prdencedu 
Feu loùtient uniquement TEflence & le 
Mouvement des Etres corporels , ou tout 
au moins leur Mouvement & Adiv i té ; & 
qu'en fon abfence la Nature s'engourdit » 
pour ainli dire. De même la Toute Pré-
ience de Dieu maintient les Ames & tous 
les Etres , tant ceux que Ton apelle Efprits, 
que ceux qui (ont purement corporels, dans 
leur activité & leur éxiftenec, en qualité 
de Caufe première 1 corne les Corps groC 
fiers y font maintenus par le moïen du 
Feu , entant que Caufe féconde Outre 
cela on peut comparer en quelque iaçoii 
le Feu exiftant dans PAir, aux Fibres du Cer
veau $ lefquelles » quoi que vifibles en marte* 
font invifibles en détail, ou dans leurs E -
lémens primordiaux, corne le Feu eft feu 
fible , nonobftant (on invifibilité. Les Fi
bres de l'Ame réprefentent en quelque ma
nière les raïons du Soleil 9 qui dirigent le 
Feu de l'Air & lui donent fon activité: 
Ainfî en eft il de l'Ame & du Cerveau, 
qui (ont à l'égard de THome ce qu'eft, au 

So» 
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Soleil la Faculté dex lancer fè$ raïons, 6c 
de meure par là en mouvement le Feu 
caché dans l'Air. 3. Si l'on eft obligé d'a-
corder un mouvement libre & volontaire 
en tout & en partie aux Infedes Ai à d'au
tre? Animaux, auxquels les Spiritualités dé
nient une Ame fpirituelie; pourquoi ne pas 
acorder la même Faculté dans fon genre 
ou plutôt dms un degré fupérieur à PAme 
Humaine 1 t:jui en eil infiniment plus (uf* 
ceptible par fa propre Nature ? Mi/le Phé
nomènes naturels qui nous tombent fous 
les fens & qui font de bien moindre im
portance , ne font-ils pas insxpliquables 
aufli par raport à leurs Caufes fécondes ? 

Il faut au refte que les Cordes,les Fibres, 
ou les Raïons de V Ame > répondent aux Im-
preflions & aux Fibres du Cerveau, pour 
pouvoir Jes mettre mutuellement en jeu & 
en harmonie. Car fi l'adion & la corref-
pondance manquent d'un ou de l'autre coté, 
Tordre des Penfees & des Raifonemens fe 
confond & fe démonte : Nous nous fouve* 
nons quelque fois d'une chofe ou devoir 
conu tel & tel Home > (ans que leur Nom 
toous revienne qu'après beaucoup d'éfort & 
de peine &c. Il eft clair aufli, que nous 
»e (avons rien que ce qui nous eft entré p*r 
les fens ; & fi nous formons des Raifone-
mens qui, nous paroîflent nouveaux> ou 

que 
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que nous faffions de nouvelles Découvertes 
cela ne dépend que d'une plus grande fub-
tilité des Organes & d'un anangcment plus 
artificiel de leurs parties , fulceptibles par 
conléquent d'une pius grande clarté des 
Idées, & d'une plus adroite & plus heu-
reule combinaison de ces mêmes Idées; 
Il me " fenible que de cette manière on 
pourroit expliquer toutes les ditérentes mo
difications de PAme> que je ne prétens 
pourtant pas difcuter ici, tant faute de loi-
îîr, ijue parce que la chofe paroit avoir 
quelque aparence de clarté en foi même ; 
lupole que le fondement fur lequel j ai 
bâti foit cenfe avoir quelque folidité, car 
à ion dcfaut tout l'Edifice s'écrouleroit fans 
reflburce. Mais en confiderant atentive-
ment la ftru&ure & les opérations du Cer
veau & des Nerfs, les Phénomènes que 
nous découvrons journellement dans les 
Enfans, dans les Homes faits, & dans les 
Vieillards décrépits ; les divers Tempera-
mens, Climats, Saifons, Nourritures, Ma 
niéres de vivre, Partions, &c. & la diver-
fîté de leurs influences fur les Ames & les 
Efprits , & vice verja ; il iemble que toutes 
ces diférentes considération»» combinées en-
femble par de mûres reflexions , devroient 
bien nous fournir quelques lumières pour 
voir & pouvoir bktir avec quelque aparence 
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fondement. Difons encore un mot dei* 
Homes privés d'urç ou plufieurs fens, & des 
Bêtes. 

Les Sourds de naifTance font en état de 
pouvoir ie former des Idées de tous les 
Objets qu'iis aperçoivent par les quatre Cens 
libres, & lavent les faire entendre par des 
fignes & des fons inarticulés1 fixés iur de 
certains objets, mais ils ne (auraient'for
mer des Mots, quoique les organes qui y (ont 
propres foient préfens & bien difpofés, à 
moins que leur oreille ne foit ouverte, ou 
qu'on ne leur aprène par ie moïen de (a 
vue, la figuration des Organes de la Pa
role néceflàire au parler-, corne cela réuflît 
quelques fois. Les Sourds & les Muets, auffi 
bien que les Aveugles de naifTance, (ont 
donc condamnés à (e contester des No
tions à eux venues par les fens libres, & 
leurs Ames ne (auraient railoner (ur d'autres 
matières faute d'Idées. 

Pour ce qui regarde les ISètcs» Jt leur 
acorde volontiers une efpèce de faculté de 
penfer, auflî bien que la Mémoire. A en 
juger par leurs Adions & en les compa
rant avec celles des Homes» j'acorderois 
encore à un grand nombre d'entr'elles la 
Parole» fi elles en avoient les organes re
quis. Je conçois que leurs Ames fantconi-
pofécs d'un tiffu de fibres plus grofliéncs, 
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& moins artificiel que celui des Homes» 
Je que ces Ames à la deftrudion de leur 
Corps, (ont confondues aparemment avec la 
Mafle générale de leurs Elémens, corne 
l'Air eufermé le remèlc avec la MalTe gé
nérale de l'Air auffi tôt que (a cloifon efl 
ouverte ou rompue. Peut être auffi que 
ces Elémens communiquent avec les Ames 
de leur efpèce & de leur reflbrt > corne 
l'Air extérieur comunique avec Vinti-
r'teur; & leur fourniffent une efpèce de 
nourriture fpirituelle, de (cnfations & de 
mouvement qui les entretient dans leur Etre 
& leur faculté penfante. La diférente ha
bileté des Bêtes dépend au refte Amplement 
de la plus ou moins artificieule fruclure 
des Organes de leurs Sens, du Cerveau, des 
Nerfs &c. corne l'Anatomie & l'Expérien- -
ce nous le montrent affés clairement ; 
peut être que leurs A mes refpeéHves difé* 
rent auffi en quelque façon entre elles. 

On me reprochera, & peut être, con
clura - t-on de tout ce Difcours, que mes 
fentimens aprochent de trop près le Maté-
rialifme & par conféquent la divifibilité flc 
un entier anéantiflement de PAnie avec le 
Corps. Je répons i. Que fi l'on entend . 
par toute Subftance étendue, une Matière -
groffiére & qui tombe fous les Sens, on-
aura ration de me taxer de Matérialifte: 

E e Mais 
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TVIais c'eft dequoi je ne conviens pas; & 
je m'en fuis déjà expliqué ci-ddliis, eu 
infinuant que l'Ame eft à mon avî  quel
que chofede mitoïen entre la Matière grol-
fiere. & les Effences Angéliques & Divi
ne; quelque chofe d'invifible, d'impalpa
ble, d indeflrudible ou d immortel 

J'avoue qu'il eft dificile de le défaire 
des préjugés de l'Education, & de furmon-
ter ou la grofliéreté ou le ridicule de nos 
Conceptions. Nous aprenons de nos Mè
res & de nos Curés qu'il n'y a que deux 
Subftances dans l'Univers, la Matière & 
J'Efprit. L'une nous tombe fous les fens . 
& l'autre nous échape abfolument. Nous 
la croïons cependant, parce que nous ne 
(aurions atribuer la faculté de penfér à la 
Matière» & nous aimons mieux nous con
tenter des Idées vagues & d'atacher cette 
faculté à un prétendu Etre, duquel nous 
n'avons abfolument aucune Idée, que de 
fuivre une route qui nous paroit être fraïée 
par la Nature même, en remontant de la 
Matière groffiére à la fubtile ; des Machi
nes lourdement compofées à celles où, l'Art 
règne plus, & de celles ci à des Etres mi-
toïens entre les Machines les plus artificiel
les , telles que font le Cerveau de l'Home, 
& les Natures ou les Eflences Angéliques 
& Divine. 
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J'acorde volontiers 2°, une divifibilité en 

Idée, ce qui vaut autant que rien j mais non 
une divifibilité dé fait par raport à l'Home. 
A l'égard de Dieu > tout ce qu'il a crée i 
eft divifible & ancantidable (ans aucune 
exception & fans reflburce, fi fa volonté 
l'y portoit ; mais puis qu'il a promis clai
rement, d'acorder la Vie éternelle à l'A-

• încj dès fa première entrée dans le Corps 
de l'Home, & au Corps aufïî après fa 
RefurredHon, je m'y tiens fans plus poin-
tillcr là deflus, ni me glorifier mal à pro
pos d'une prétendue Spiritualité immortelle i 
qui ne dépend aucunement de fà Nature inP 
trinfeque , mais uniquement du bon vou
loir de Dieu fon Créateur. 

Je demande 3. fi la prétendue divifibi
lité , quoi que je ne l'acorde que de la 
manière que je viens de l'expofer ; fi cette 
prétendue divifibilité eft tellement incom
patible avec une durée éternelle, qu'elle 
entraine néceflairement après foi un entier 
anéantiflement ? Nous voïons qu'à la véri
té les Corps font diflblubles ; mais nous ne 
trouvons pas qu'ils foïent périflables: Leur 
réfolution dans les premiers Elémens pa-
roit être plutôt une efpèce de revivification, 
qu'un anéantiflement. Ils jouïflent donc 
parleur Nature d'une duréet pour ainfi 
dire continuelle > & qui durera jufqu'à ce 

E c 2 qu'il 



434 J O U R N A L H E L V É T I Q U E > 
qu'il plaife au Souverain Créateur d? tes ané
antir : Pourquoi donc ne pas acorder unp 
pareille & plus grande prérogative à un 
Etre plus noble & plus fin tel que j'ai dér 
£ni l'Ame Humaine quoi qu étendue? 

Quand le Corps de l'Home meurt, les 
organes des fens & [es iiens qui y tienr 
nent l'Ame atachée, font d;(Tous, aparem-
ment tout d'un coup dans les morts fubi-
tee & violentes 9 & petit à petit$ en s\i. 
fant peu à peu, dans les Corps âgés L'A
me d'un Home qui a vécu fuivant les Loix 
de Dieu f de ta Nature, & de la droite 
Rai (on f TArne d'un parfaitement tfo-
nête Home, fe réunit alors avec Ja Mafle 
générale des Efprits .bienheureux, & par 
ce moïen, en quelque façon ou'dans un 
certain fens » à la Divinité même*rce qui 

_eft & fera proprement fon Paradis ; le Pa
radis étant félon les (entimens des Thcolo-
giens les plus épurés, l'union de l'Ame 
avec Dieu > e*pieflîon tirée de la Révéla
tion : L'Ame, dis je» d'un parfaitement Ho. 
tiête Home fe réunit alors avec la Mafle 
générale des Efprits bienheureux, jufqu*à 
ce qu'a la Refurretfion des Corps, elle 
jouifle d'une Félicite plus palpable, & plus 
à portée de celui avec lequel elle fera réu
nie i au heu que les Ames des Impies & 
des Malhonêtes Gens feront confondues 

avec 
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a -ce la Mafle des Etres malheureux, & 
fcitiront la Colère de Dieu corne un Feu 
dévorant ( PUR KATANAUSKON Heb. XII. 
29. Deut, IV.. 24. ) jufqu'au tems qu'ils au
ront fubi la peine diie à leurs tranfgreffionsj 
& que Dieu le Père Miféricordieux de tous 
les Etres » les remettra en Grâce, en vertu 
de l'Interceflion continuelle de fou Fils 
Bien aimé, Médiateur entre lui & les Créa
tures Huniaines : Ce qui parait mieux con
venir tant avec la Juftice qu'avec la Mifé» 
ricorde de Dieu • que de condamner à un 
Suplice éternel, des Créatures fautives par 
leur'.Nature intrinsèque. ' ' 

Lé'mouvement qui conftitue & confer-
ve la vie, & avance en même tems la 
mort des Etres vivans, éft dificile à défai
llir. La plupart des définitions des Phi-
lofophes 1 principalement des Scholafiiques, 

" fout un galimatias où l'on ne compretl-
droit rien , fi l'on ne favoit par avance de-
quoi il s'agit. Il nous femble cependant 
qu'il n'y a rien de plus fimple & de plus 
clair, parce que cette qualité corporelle 
nous tombe à tous momens fous les fens. 
Nous en avons efedivement une Idée allés 
diftin&e » mais nous ne faùrions la décrire 
auflî diftindtement faute de termes affés 
fignificatifs. S'il m'étoit permis d'avancer 
uion fentiment fur ce fujet 1 je dirois vo-

E e 3 - ' i :•- Ion-
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lontiers que toutes les chofes corporelles 
& même celles qui paroiflent à nos fens 
être dans le plus parfait repos, font dans 
un continuel mouvement. Car outre le 
mouvement imperceptible que le branle de 
.l'Univers en général, & de nôtre Globe 
en particulier! comunique à toutes fes par
ties» nous volons par le? Expériences des 
Méchaniçiens & des Phificiens» & en 

Ijartie par l'Expérience journalière ; i. Que 
3 Gravité, qualité eflentielle des Corps> 
cft en foi .même une efpcce de mouve
ment, en faifant preiTer &pçfçr le^ Corps 
graves, (confiderant ces Corps enjbjoc ) 
fur leurs, (outiens, & Içs parties qui" les 
compofent, les unes fut lçs autres. Otés 
les fout/ens; les voilà en mouvement fans 
autre impulfion. 3. Un poids ataché a Une 
corde pendue à un clou paroitra en repos. 
Coupés la corde, le poids tombera & la 

Eartie fupérieure de h corde fautera dV 
ord en haut» Ôç fç çontraâera plus ou 

moins fytivant la qualité de (à matière. El
le çtoit donc daqs un état de violence ÔC 

; de mouvement > malgré fou repos aparent. 
3. les parties; de tous les Corps indiférem-
mentt fuivant nos façons de parler» s'ufent, fe 
corrompent, fe refont,* elles font parcon-
féquent dans une agitation continuelle, 

rfantdt perceptible, tantôt imperceptible , . 
tant 
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faut par des Caufcs intérieures qu'extérieur 
jres. Il y a dpnc un mouvement continuel 
mais diftrent, de» gravitation, de tenfion 
ou d'atracfHon , d impulfîon & de réfiftan-
cc , de translation & de courfe pour ainfi 
dire. Les Corps qui nous paroiuent en re
pos » ont un fimple mouvement de gravita
tion * de tenfion, de réfiftance ; les autres 
qui font mus par impulfion ont un mou
vement local joint à la gravitation f qu'ils 
cxcercent (uccèffivcment fur tous les points 
de PEfpace qu ils parcourent. Le repos des 
Corps qui ne font pas dans un mouve* 
ment vifible & actuellement local , n'eft 
donc à proprement parler qu'un repos apa-
rent, & le repos réel n'efl: proprement 
qu'un rien; c'eft à dire une ceflation de 
mouvement, & par conféqucnt un anéan-
tiflement de rexiflence des Etres, corne la 
mort eil une ceflation & anéantiflement 
de la vie» 

Il ne me refte plus fur cette Matière qu'à 
dire encore quelque chofe fur la Divinité. 
11 eft vrai qu'il Yaudroit mieux mettre le 
doigt fur la bouche & ne point fouiller 
dans les Abîmes de cette Profondeur & 
Hauteur immenfe, & adorer fimplemement 
a\ec un nés profond refped & une entiè
re refignation, un Etre inconcevable à nô
tre foible entendement. Prétendre en rai-

E e 4 (oner 

4 
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fonert c'eft faire pis que fi une Taupe s'a* 
viloit de vouloir réfoudre le Probième de 
la Quadrature du Cercle» ou de melnref 
l*Univers avec fes pattes. Mais la curio-
fité & la préfomption de l'Home efi fi 
grande Zs. fi indomptable » que chacun s'en 
forme une Image ou uue Idée à fa ma
nière. J'en fais de même, étant auffi en
taché de ce vice que les autres Membres 
du Genre Humain. Voici donc mon Idée 
en gros, ne trouvant pas néceflàire d'en-

" trer dans le détail des Atributs de Dieu. Je 
me répréfente la Divinité corne l'Unique 
Souveraine EJjènee d'une Puiflance éten
due fit immenfe » qui a créé tout l'Uni
vers fans travail ni éfort, & qui en a mon
té de telle manière la Machine, & toutes 
fes parties spirituelles & corporelles', toutes 
étendues à leur façon, qu'elles doivent fui-
vre continuellement les Loix qui leur 
font impofées, fans préjudice pourtant de 
la liberté qu'il a acordée à une partie, que cet 
Etre Divin eft d'une fimplicité, d'une pureté 
& d'une fplendeur inconcevables à nôtre foi-
le entendement > qu'il embrafle tout, pénétre 
tout, vivifie tout, & que par fa Toute 
Puiflance, Souveraine fagefle, & Toute 
Frefence, il maintient & foutient tout l'Uni
vers avec toutes fes parties dans leur exif-
tence & leur aftivitéj enfin que c'eft une . 



M A I I 7 4 f. 4?9 
Xumiére qui furpaffe en fimplicité, en 
ïplendeur* en pureté, en activité &c tout 
ce que l'on pourroit s'imaginer de plut 
pur, de plus (plendidet de plus excellent) 
d'une manière infinie, inconcevable & inex
primable , & en même tems invifible & ira-' 
perceptible à nôtre entendement & à no» fens, 
groffiers. Cette invîfibilité & imperccp»t 
tibilité implique d'autant moins de contra, 
di&ion, que le feu & la lumière corporelle 
répandue dans l'Air, s'il eft permis de com
parer celle ci avec la fpirituelle, la finie 
avec rinfiniet font auffî invifibles & im
perceptibles , à moins qu'on ne leur done 
quelque direction par les raïons du Soleil» 
ou qu'on n'en faue une collc&ion par le 
moïen du frotement; les Expériences des 
Phrficiens nous démontrant clairement, que 
dans les plus épaifles ténèbres & dans les 
Corps les plus froids il y a autant de lumiè
re ce de parcèles de feu répandues que par 
tout ailleurs. Je déduis de cette remarque» 
que la Lumière célefte & divine nous de->. 
viendra peut être vifible.& perceptible d'u
ne certaine façon dans la Vie à venir, quand . 
nos fens & nôtre entendement feront plus 
épurés, & que les Raïons de la Divinité 
feront dirigés fur nous d'une certaine ma
nière. Je n'entens parler ici de, Plnvifi-
bilité de PMJJ&ia Divin* que relativement 
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à nos fens groffiers: Car Dieu s'eft man£ 
fedê afles viublement d'ailleurs par les Oeu* 
vres de la Création, par fa Providence, 
par toutes (es Aâions;'& en particulier 
par la Révélation. 

Voilà} Monfitur, ce que j'ai voulu pren
dre la liberté de vous mander fur cette Ma
tière métaphifique, également obfcure & 
intereflànte ; foumettant le tout à vôtre Cri
tique , & à vôtre corredioa Je me reco-
nois volontiers Taupe, tant en cet article 
qu'en bon nombre d'autres. Peut être 
que nous Je fomes tous en plufiéurs points 
de Doctrine f< de Savoir, & que les plus 
belles, les plus fines penlees de nos beaux 
Efprits 9 les plus profondes méditations t 
& les fubtils raifonemens de nos Savans» 

.ne font que des boufoiicries, des fanfaro-
nades & des puérilités, en comparaifon des 
conoiflances que pofledent les Etres d'une 
plus Noble Efpècc, Mais n'importe ; il faut 
bien ç'amufer à quelque chofe dans ce 
Monde, % & chacun eft en droit d'emploïer 
fon petit talent, ou dans la recherche de la 
Vérité, foit qu'il la trouve ou non, pour con
tenter (à propre curiofité, ou dans un travail 
utile à la Société. L'un & l'autre font faciles 
à combiner* & fe prêtent ordinairement les 
mains» Le jargqn des Scholaftiques, leurs 
diftinâions,leurs fubtilités, ou plutôt futilités* 
ne m'ont au rcfte jamais arrêté: Elles font 
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plus propres à confondre & embrouiller les 
Matières, qu'à les mettre en évidence, La Ve
nté eft toujours fimple , & ne demande que 
des expreflïons claires & (impies, qui puii-
fent être entendues de tout le monde. 

Je vous écris en François, puis que vous 
le défirés de la forte. II n'eft pas néceflai-
re de vous dire, Monfieur, que ce n'eft pas 
ma Langue maternelle; vous le verres du 
premier coup d'oeil. Peut être que je n'écri. 
rois pas mieux daii5 ma Langue maternelle 
ni dans aucune autre Langue, ne m'étant 
jamais piqué de polir mon Stile, foit fau
te de loifir ou cTEfprit. Et voïant d'ail
leurs que le Stile des Langues modernes 
change pour ainfi dire à tout moment, mon 
unique étude dans ce Genre de Litératu-
re eft atachée à me rendre intelligible de 
mon mieux ; abandonant le choix des mots 
& les expreflïons! fleuries aux Grammai
riens , aux Orateurs, aux Poètes, & aux 
Beaux Efprits de profeflion. Excufés donc 
je vous en prie les négligences & les dé-
fordres de cette Lettre * & foies perfuadé 
que je fuis avec beaucoup d'eftime 9 

M O N S I E U R . 

T. ce 20. Dec. Vitre tris humble ^ tris 
* 74^« obèijjant Serviteur. 

Tacite M , . . . D . 
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SECOND DISCOURS 
, Du Préfîdent de la Félicité à la rccep^ 

tion d'une Sœur. 

Madcmoifellc, ma tris ehért & tris aimz 
bit Sœur. 

DEs que vous avez paru fouhaiter d'en* 
trer dans cette agréable Société f la " 

porte vous en a été ouverte avec autant 
de facilité que vous ouvrés celle des Cceurs. 
Chaque foi* que nous recevons une aima
ble Perfbne, l'Ordre en reçoit un nouveau 
luftrej & Péclat dont elle brille femble fe 
communiquer jufqûes à nous. Auflî dès le 
comencement de- nôtre institution nous a-* 
vons été très atemifs à ne recevoir que 
des Membres distingués par leur Efprit £c 
par leur Beauté. Une Société dégénère dès 
que le Goût ne préfide pas au choix & à 
l'élfcâion. Que de favantes Académies fe 
félicitent d'avoir éclairé le Monde par leurs 
Découvertes & par leurs Ouvrages,, nous 
nous contentons dé lui plaire, & peut-être 
ne faut-il pas moins d'art pour l'aroufer que 

pour 
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pour rinflruire. Chés nous ia Sagefïe prend 
la livrée du Plaifir, & l'InftruCtion ne (è 
montre jamais qu'acompagnée des Grâces. 
Semblables à ces Divinités qui marchoieut 
(ans paroitre toucher la Terre, nous ne 
faifons ufage des Sens , & de< Objets cor
porels que pour orner l'Ame & l'élever 
aux chofes fpirituelles. Les Matières les 
plus fèches perdent entre nos mains leur 
aridité, & nous fertilifons les Terrains les 
plus ftériles. Nous tachons de lVpaiîclrc 
par tout ce Goût fin & délicat, qui, en 

Eer&âionant les Productions des Gens de 
étires leur done par là un nouveau prix. 

C'eft nous qui avons ouvert à Homère, à 
Platon , à Sapho, à Tibulle, à Çiceron & à 
Horace, les Sources du Eeau ; & les Fleurs 
qui croifTent fur le Parnaflc font toutes cul
tivées par nos mains.. En nous guèriflant 
de l'Ambition & en rétabliflant l'ancienne 
égalité j nous afTûrons parmi nous la Con
corde & la Paix. Celui qui afpireroit à 
dominer feroit condanné à fervir ks Frè
res & tomberoitdaus le mépris. Nous pu-
niflbns un Orgueuilîeux par les Arme* nié. 
nie de l'Orgueil, & il n'a point de pire 
Ennemi que lui même. Les Bienféanccs 
font ici une (uite de l'eftime que l'on a 
polir fes Confrères r & des fentimens mo-
dci\çs que l'on a de loi-même. L'on fe 

garde 
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garde bien d'imiter cette Politefle faufle & 
tardée qui atede des fentimens qu'elle n'a 
pas » & qui n'eft prefque qu'un Menfonge 
continuel. Corne chacun efl content de 
fon partage & que la Terre fournit à tous 
fes befoins, la Guerre n'exerce point par
mi nous Tes fureurs, & fi Ton afpire à 
des Conquêtes, c'eft feulement à celles 
des Cœurs. 

Comparés, Je vous prie, Ma tris chère 
Sœur, nos adions & nôtre conduite avec 
celles des plus grands Conquèrans t & vous 
verres â qui l'on doit doner la' préférence. 
Les Guerriers ne répandent fur leur pafla-
ge que le trouble , l'horreur & le défes-

Soir. La Terreur les précède ; la défolatio» 
c la Mort marchent fur leurs pas. Nous, 

nous n'avons pour but que le Repos & le 
Bonheur. Les Ris, les Jeux, & les Grâ
ces nous acompagnent ; tous nos jours fem-
blent filés d'Or & de Soie. Si je voulois 
pouffer cette comparaifon * je vous ferois 
voir Alexandre brûlant Perfepolisl mettant 
Thèbes en cendre; je vous montrerons au 
contraire 9 l'aimable Phrinè > une de nos 
.Héroïnes » rebâtir à fes dépens les Murs de 
Thèbes^ & cette Ville fameufe devenir un 
Monument de fa générofité Si de la béné-
ficçnce. Ho ! Combien n'aurions nous pas 
befoin aujourd'hui de Phrinès, pour repa

rer 
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rer les mîfères & les ruines que caufent 
une Guerre longue & cruelle ! L'Amour 
rend tendre & compatifïant » un Caur fen-
fible s'ouvre aux Calamités des malheu-
reux & vole à leur fecoursi il fe foulage 
en leur faifant du bien ; Ainfi que l'on ne 
dife plus, corne certains Milantroprs, que 
V^mour énerve le Corps & afoiblit PEt 
prit. Nous vous l'avons déjà dit > nous ne 
recevons point parmi nous un Amour groC 
fer & brutal, qui n'a pour but que le plai-
fir des fens , & qui nous abaifle à la con
dition des fimples Animaux. L'Amour 
que la Princeffe Félicité veut bien recevoir 
dans (on Isle, cft Ami de la Sageffe & 
Frère de l'Amitié , dont on ne voit ailleurs 
que l'Ombre & le M;ifque; il adoucit les 
Efpritsles plus féroces; c'e(t lui qui a réuni 
les Homes fous les Loix dune même So
ciété ; il eft ce feu, que > félon les Poètes, 
tromtthèt déroba du Ciel, qui anime les 
Mortels, ôc qui leur donc l'intelligence* 
Le Cœur des Grands Homes ne s'ouvre 
pas moins à la Tcndrefle qu'aux Vertus. Tï-
tMt le'fage Titus, qui regrettoit le Jour 
qu'il n'avoit pas fignalé par fes Bienfaits , 
aimoit & étoit aime. Les plus Grands Ho
mes de tous les Siècles & de toutes les 
Nations ont été fenfibles à U Beauté, & 

nV 
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n*avoient pas honte de dépofer à fes pied* 
leurs Lauriers & leurs Courones. 

jL'Isie de la Parfaite Félicité n'eft point 
fermée aux Paflîons , mais on (ait les mo
dérer & les adoucir; on fait à leur tgard 
ce que l'on fait à l'égard de certains Oi féaux 
auxquels on coupe les Ailes pour les em
pêcher de voler trop loin, & pour les tour
ner au profit de l'Home : Auffi ceux que 
nous regardons corne nos Modèles fit nos 
Oracles > ont été les Ennemis les plus dé
clarés de ces Paflîons honteufes & cruelles, 
toujours fuivies du mépris , de< maladies fie 
du remor.s. Pétrone t par exemple , le dé
licat Pétrone, ne pouvoit foufnr les Vices 
du barbare Néron, & il païa de,fa Vie la 
hardiede qu'il eut de cenfurer les plaifirs 
infâmes de cet empereur. 

Corne nos penchans & nôtre Goût ne 
(ont jamais opofés à la Raifon » on ne voit 
ppint parmi nous cette lucceflîon du Péché 
â la Repentance, fie de la Repentance au 
Péché. Il règne une parfaite harmonie en
tre les Lumières de nôtre Efprit & les In* 
cltnations de nôtre Cœur. On fe croit 
fiche parce qu'on cft content de te qu'on 
poflède, & qu'on n'étend pas fesdefir.sau 
delà de fes befoins. On n'a pas ia fote 
Vanité de vouloir dominer fur ks Egaux* 
Enfin » on lé perfuade que Ton eft Heureux » 
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& on Teft éfe&ivement dès que l'on croit 
Têtre. Nous allons * Ma chère Sœur, vous 
comuniquer tous nos Secrets , & vous ad
mettre à tous nos Miftères; vous jouïrés 
avec nous du Bonheur qui vous atend: 
Puifle la grandeur de vôtre deftination é-
galer la noblefle de vôtre Ame & la déli-
catefle de vos fentimens! Puifle-t'il rem
plir vos efpérances & furpafler nos fouhaits ! 
Et pour dire i s'il eft pofïîble i quelque chofe 
de plus , puifle ce Bonheur être auflî grand 
que vous êtes aimable, & vous caufer cette 
joie confiante & délicieufe que procure vô
tre préfence a tous ceux qui ont le plaifir 
de vous voir & de vous entendre! 

F f V E P " 



V E R S 
- Sur le Mot Q u A $1 i à Mr. de CH**. 

» V ^ u A s i n'eft itefi plus du bel nfage% 

Dit un Purifie délicat; v 

Ce terme fent trop le Rabat, 
Il nefi propre qu'au badinage : 
Gardons le pour une Chanfon. 
Tour moi je crois qu'un mot ejl bon 
Quand Bofluet ou Fenclon • 
Vont inféré dans leur Ouvrage* 
Jt< m en fers corne eux-fans façon i 
tt je crois que dans un Sermon 
Quafi tiendroit très bien'fa place i ^ 

Vour-uù que ï Orateur avec art > avec grâce » 
Sut le placer bien à propos. 
Hêtre Langue a trop peu de mots; 
Doit - on l apauvrir d'avantage ? 
lVlontagne, Comine & Mcnagc 
Ont emploie * non fans Juccès $ 
Des mots qu'un caprice volage 
Semble avoir projcrits pour jamais. ' 

Quafi fe place en toutes chofes ; m 

If eut • m parler des efets > de lews'jaufes $ 
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Il faut y faire entrer quafî: 
Et ce terme fort adouci 
Paroit exprès être choifi 
tour modifier l'Hiperbolci 
figure gigantesque & foie 
Dont le moindre objet ejl groJJim 

Quafî d'un modefie langage 
Efi un ajjuri témoignage ; 
Son air même £ antiquité 
Lui prête de Pautorité ; 
Mais il n'en ejl pat moins modefie. 
Il ejl quafî toujours funefit 
De décider trop hardiment; 
Un Home plein de jugement » 
Sans bazarder fin fentiment, 
Le propofe corne un Problème. 

Et pour fe garantit des pièges de l'Erreur , 
/ / attnd que l'Etre Suprême 
Lui montre au moins quelque liieur. 

Veut*on de l'Univers fonder la Mécanique i ^ 
Cornent fans le quafî démontrer fa Fabrique? 

S'il refie quelque obfcurité 
Il excufe du moins notre témérité: 
De l'amour de la Vérité 
Il ejl le fidèle Interprête ; 

Ou le doute paroit, le quafî notu arrête. 
Dans m fentier obfcur veut on ne broncher pas Z 

H ne faut point hâter fis pas. 

VHom§ Vertueux, tHome Sage 
F ( a Sait 
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Sait éviter tous les excès; 
Alexandre, par fes faces, 
A moms fignafi fon courage 
Que fin amour pour le carnage 

Ce fongueux-Ennemi du Perfe& delà Pa'x 
Eut quafi mérité que l'on leut mu en Cage » 

Sam pouvoir en fortir jamais. 

, Le bon Goût doit quafi renvoïer à l Ecole 
Un Orateur trop haut monté, 
Ou qui tourne tout m Simbo e. 
Il abufe de la Parole 
Et nous montre fa vanité » 
Dam fin Eloquence frivole. 

Que t Amour propre ejl dangereux ! 
Lindor Prédicateur fameux 
Sur fes Hivaux à tavantage 5 

On admire fin air, fon gefte , fin langage, 
Le Satut des Pécheurs eji quafi fon Ouvrage ; 

£17/» Lindor ferait heureux, 
S'il daignoit pqur lui faire ufage , 
De ce qu'il compofe pour eux. 

Les extrêmes Vertus fint quafi près des Vices f 

Pour éviter ce< précipices 
Prenons* s'il fe peut • le milieu; 
Et plus jujles que mm ne finies 
Rendons ce que l on doit à Dieu 
Sans négliger ce qu\ l on doit aux Homes. 
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Le Fanatise impur & VAthée odieux , 
Suivent quai] la même route » 

Et portent de l Erreur le joug impérieux $ 
Mais l'un çf? f autre ne voit goûte y 
Parce qu'il n'ouvre paf les yeux. 
S ils daignoient bi*n en faire ufage 

Et que la V. rite fut l'objet de leurs foins , 
Lun croiruit beaucoup d avantage , 
Et l autre croiroit beaucoup moins. 

Loin defuivre le vrai, PHome fuit fin caprice y 
Il nejl qualï jamais vertueux qu'à demi. 
Au joug des Payions jon cœur ajjujetti 

En ejl quafi toujours complice. 
Ami de la Vertu fans detejler le Vice ; 
/ / ejl quafi vmicu dès quîl tofe ataquer. 

De (es defirs rarement maître f 

S'il ri*efl pas vertùtux, ilvaudroit le paroitte : 
/ / lui coûter oit moins de l être ', 
Qu il ne lui colite à fe majqurr. 

Mais en vain la t{aifon prétend le critiquer » 
La Vertu qu*il chérit eji aifee à conoitre , 

Plus dificile à pratiquer. 

Les Homes font égaux, un Caprice bizaxe 
Détruit quafi légalité 
Qu auo>t établi f Equité: 
Mais laugufle Vertu repart 
Le tort fait À l Humanité. 

Vu Home vertueux rfeji grand que par lui mentez 
F f i II 
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Il a fur fes Egaux un Empire fuprème i 
Ht jamais far le fort fin Cœur n'tfl abatu. 

VOr, les Titres, le Diaclème , 
N'ajoutent rien à la fertit, 

E N V O I , 

V Ous demandiês des Vers > Daman, je vont 
eh dont s 

Quafi» félon vos vœux, en ejl Punique objet} 
Mais vous pouviés mieux que fer fine 
faire des Vers fur ce fujet, 
Hien ne borne v'otre'Cènie} 

fous conoiQès des mots le choix & t énergie \ 
Si défaire des Vers vous jormiés le projet, 
JJn Efprit délicat » de leur douce harmonie , 

J'en fuis fur, feroit Jatiifait : 
Tour rendre l'Ouvrage parfait 

Donès lui feulement, Apollon vous en prie * 
Quelques heures de votre vie. 

D'un vol hardi vous parcoures les deux, 
Et quoique leur hauteur les éloigne des yeux i 

Vous en mefurès retendue. 
Des Aftres que l'Ether dérobe à nôtre vite, 

La dijlance vous efi confie} 
Et vous fuivès de l'œil leur cours prodigieux. 
Ces Aftres étonaas dont le rare équipage, 

EJI, filon les foibles Mortels, 
D'un malheur avenir m ajjùrè préjage i 

Pur vous font des Orp$ naturels j 

fis* 
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JVî fuhent conjlamment une règle Certaine » 

£/ liwr i malgré leur immenfe contour » 
E* /f courant qui les entraîne * 

F0/0 4/w deviner la nurcbe & le retour. 

Mais par quelle heweufe influence* 
Au joug de la R^ufon êtes vous arrêté % 

Dans cet Age où l'Intelligence 
Efi fournife à la Volupté f 

Dont les dangereux artifices 
Séduifent notre Volonté* 
On ne lui fait des Jacrifices 
Qu'aux dépens de fa liberté. 

Elle couvre de fleurs les afreux précipices i 
Que creufe ft malignité. 
Fuifje toujours la Vérité > 
Fane vo\ uniques délices ! 

Ce n'efl qu'en évitant les Erreurs & les Vices 
Q£on obtient la Félicité. 

Genève le 20. Avril I7$j \ J. B. T. 

•0-

P f * RE-
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RECHERCHES 
Sur rOrigine de L ' A I G L E D O U B L E & 

r&npire. 

M O H S I E U I ^ t 

VOus me marquez dans vôtre dernière 
Lettre • que l'EIe&ion prochaine d'un 

Empereur eft un Evénement des plus in. 
tèreflans 9 qu'il tient tous le monde aten* 
tii't & que tout cç qui a quelque raport 
i ce fujet eft de faifon aujourd'hui. Après 
cet Exorde » vous me demandez, que je 
vous rende r îfon des Armes de l'Empire t 
qui» corne tout le monde fait f a une Aigle 
double couronée. Vous fbuhaitez de la
voir çç que fignifie ce fimbole de la Di
gnité Impériale » & fur tout qu'elle en eft 
l'Origine, & dans qtiel tems les Empereurs 
ont comencé à faire paroitre cette Aigle 
dans leurs Sceaux. 

\ Je vous avouerai naturellement que j'ai 
été un peu furpris de cette chute. Après la 
manière intereiTante dont vous débutez dans 
vôtre Lettre» je ne me m'atendois pas moins 
«ju'à quelque heureufe Spéculation politi

que 
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que pour procurer la Paix à l'Europe , & 
afermir fa tranquilité ; & tout ce beau préam
bule a abouti à une petite curiofité des plus 
sèches & des plus ftériles, à une petite 
Qufeftion qui regarde le Blafon. Mon pre
mier mouvement a été le, Partitriunt montes* 

La Montagne en travail enfante une fotirit. 

Cependant je me fuis repris auflîtôtî& 
j'ai penfé qu'une Aigle & une Aigle dou
ble , emploiée dans les Armes de l'Rmpe-
reur, ne fauroit être regardée corne un pe
tit obiet, & par conléquent qu'on ne (au
rait lui apliquer le Proverbe. 

Pour vous parler avec une entière fran-
chife, je dois vous avouer que ce petit 
mouvement malin* qui s'eft d'abord elcvc 
chez moi, étoit un artifice pour eflaïer d'é
luder la Queftion que vous me faites & 
pour cacher mon ignorance. Je vous dé
clare ingénument que je n'entens rien du 
tout à ce qp'on apelle F Art Héraldique , 
ou à tout ce qui regarde le Blafin. Quoi 
qu'il en doive coûter à mon amour pro
pre , je me fens obligé à vous faire de bo-
jie heure cet aveu. 

Ce qui vous a engagé à vous adreffer à 
moi là deffus » c'eft que vous avez oui di-
ye que Ton voit fur le Frontifpicc de nô

tre 
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tre Eglife de St Pierre à Genève , une 
Aigle à deux têtes que Pou dit être fort 
ancienne. Vous croiçzv qu'en déterminant 
la date de cet Edifice , nous pourrons trou
ver à peu près le comencement & Port* 
gine de ces Ames Impériales. Ma tâche 
eft dpnc proprement ds rechercher fous 
quel Empereur nôtre Cathédrale a été bâtie» 
En dosant ce tour à votre Queftion, elle 
ii*eft plus déplacée. Virai même plus loitl 
pour ne pas vous d wr Pembaras de vous 
adreffer ailleurs. Je ta;herai de traiter la 
•Queftion à fond, à Pa»ie de plufieurs Li
vres, & de quelques Amis que ? ai consul* 
té i je ne crains point de m'eugager dans 
cette difeuffion. J'imiterai en ce.a le cé
lèbre Hgllirit qui nous avoue qu'il a traité 
<ians fes Ouvrages, de VArt militaire 9 de 
l'Agriculture % du Ccimerce * & d'autres fu-
jets femblables qu'il n'entendoit pa< ; mais 
qu'il a eu ïoin de prendre des Mémoires des 
Experts» qui Pont mis en état d'ci parler 
à peu près corne s'il eut été du métier,. 

L'Aigle «ft fenléeêtre le Roi de<Oiféaux* 
C'eft fur tout les Poètes qui lui ont con-

' feré cette Roiauté. Les Romains avoient 
dans leurs Enfeignes l'image de cet Oi-
feau, & vouloient marquer par là la PuiC-
fance & la Maî fté de leur Empire. On 
dit que ce fut Maxim qui ie premier fit por-

m ter 
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ter une Aigle à fes Légions. Les Aigles Ro* 
maines n'étoient pas peintes fur des Dra
peaux, corne c'eft l'ufage aujourd'hui d'y re-
préfenter certaines figures. Cétoient des Ai-» 
gles d'argent au haut d'une Pique. Le Porte 
Enfeigne s'apelloit Aquilifer,ouPottt Aigle*. 

Quelques Auteurs prétendent que ce fut 
Cbarlemagne qui remit les Aigles Romai
nes dans les Armes de l'Empire. D'où 
qu'elles viennent» il n'eft pas (urprenant 
de voir cet Oifeau répréfenté dans les Sceaux 
des Empereurs ; mais ce qui doit furpren* 
dref c'çft de l'y voir (ous la figure mon(-
trueufe qu'on lui doue depuis aflez iong-
tems. Il y eft peint aïant deux têtes. 
Quoi qu'on l'apelle quelquefois la double Ai
gle , l'expreffion n'cft pas exade. Cette 
Aigle n'a qu'un Corps * deux jambes, & 
deux Ailes ouvertes. On lui done le nom 
d'Aigle iploïie. Outre ceia on lui done 
ordinairement une courone, corne je l'ai 
déjà remarqué. 

Des Ecrivains ont avancé que non feu
lement Charte; magne avoit rapellé dans fes 
Etendarts les Anciennes Aigles Romainest 
mais que c'étoit encore lui qui y avoit 
ajouté la figure bizare d'une féconde tête. 

Je 

* Les Italiens apellent aujourd'hui un Enfeigne Alfiere*. 
que les Etimologiftci regardent corne une abréviation 
du mot Latin Aquilifcr. 

4 
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Je vous prie de , voir une DifTertatioti fitr 
les fig'iret delà fiejie de ÏEglife de ÏAbaie 
Rotule de lu Madeleine de Chut eau dun y que 
Ton trouve dans PHijloire, de l Académie des 
lnfcriptiam * Cette Eg'ife a pour (es Ar
moiries une Aigle à deux têtes < & la Tra
dition du Pais veut que Qharlemigne Paît 
fondée ou au moins relLurée. L'Âcadémû 
tien eflàïe de confirmer cette Tradition 
par PAigle que cette Abaïe a pour tes 
Armes. 

„ Cette Tradition, dit il , fe trauve 
>-, confirmée par les Aimoiries de cette 
„ Egtifet qui (ont une Aigle a deux tête** 
9, ou Aigle I/npériale; non toutefois que 
9f cette Aigle Impériale ait été de tous les' 
$9 tems, ou pour parler plu4 exa<$ement,que 
»t dès l'introduâion des Armoiries » elle 
t, ai* formé celles de PEmpiret Quelques 
99 Autrurs veulent que ce loit Churles- Quint 
99 qui aitcfcmencé à la prendre ; ils fetroip. 
99 penrf o i la trouve fur des Sceaux de 
99 PEmpereur Fredric IV. en 14*9 & peut 
99 être m*ine de PEmpereur Sigifmond fon 
99 Prédécetkur ; miis PAigle Impériale de 
t9 TAbaïe de la Made rine eft encore in. 
„ conteftablement plus ancienne. I e Pé-
99 re Menefirier fait mention dun Sceau ofc 
9» eft un Ecu chargé dune Aigle a deux 

te-
V Tofe IX. p*g. \%i. £dtt. <te Paris» 
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„ têtes dans un Titre de cette Abaïe ; & 
$J il convient que c*ejl la p us ancienne Au 
„ gle à deux tètes qu'il ait vue en Ar-
9f moitiés *. 

11 fera bon, Monfieur^ d'écouter encore 
le P. Meneftrier (ur l'origine de cette dou
ble tête de l'Aigle Impériale. Ceft une 
des Queltions que vous m'avez faites. ,, Les 
„ Empereurs d'Orient i dit - il, quand il y 
99 en avoit deux (ur le Trône, marquoient 
,> leur Monoïe d'une Croix a double tra« 
„ verfe. que chacun d'eux tenoit d'une 
„ main , corne étant le Sceptre des Chré-
„ tiens. Il y a aparence, ajoute t il, qu'il 
„ fera arrive la même chofe de /Aigle dans 
„ les Armoiries ; & au lieu de doubler leurs 
jj EculTons & leurs Aigles, ils les ioigni* 
„ rent, & y repréfentérent deux têtes ; 
„ ce que les Empcrcuis d'Occident auront 
„ imité quelque tems après **. 

Cependant le Père Pupebroel^t Confrère 
du P. Meneftrier, n'eft pas trop favorable à 
cette Conjedure. Il trouve bien afiez 
vraifemblable que cet ufage de l'Aigle à 
deux tètes ait comencé à l'ocafion de deux 
Empereurs qui auront été en même tems 
fur le Trône , mais il ajoute qu'il voudroit 
voir la Lonjedure du P. Menejtrier prouvée 

par 

* Origine des Armoiiiet, Chap. XVtf p*£*!4*s-
** lbid. Chap. XXUL 
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par d'anciennes Mônoïes; que la Croix à 
double traverfe dont il s'autorife » étoit pu
rement arbitraire, & qu'il pourroit bien 
en être de même de l'Aigle à deux têtes *. 

Au refte, on trouve une Aigle à deux 
têtes dans un Monument fort ancien» c'eft 
fur la Colonne Antonint. On y voit fort 
diftinâement ce fimbpïe repréfenté for le 
Bouclier d'un Soldat, On croit que quand 
les Anciens Romains emploioient cette fi* 
.gure, c'étoit pour défigner que de deux 
Légions on n'en avoit fait qu'une. Le P. 
faphtotk ajoute que depuis l'Aigle à deux, 
têtes de la Colonne $Ant(mïn> on n'en 
trouve plus qu'au XIV. Siècle, fous Jean 
Tdiobgue. 

Enfin > Monficur, j'ai encore confulté en 
vôtre faveur le Di&ionairc Hiftorique £Hof+ 
man, qui a un long Article fur l'Aigle Im
périale > mais il eli trop étendu pour le 

. tranferire ici, & il n'éclaircit pas beaucoup 
la matière. 

Après ces petites Recherches pour eflaïer 
de répondre par moi même à vôtre Ques
tion * j'en ai lenti Pinfufifance. Je me fuis 
donc adrefie à un habile Home, que j'ai 
prié de me dire fon fentiment là deflus. 

. C*#lun célèbre ProfefTcur Allemand, fort 
au 

» ItpeVxock, Aâa San&oium, Tomt V. du Mois <U 
l iai, Aniclc 4c lucifcx, Evequç 4c Cagliaii, pag.ii*. 
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au fait de tout ce qui regarde THifloire de 
l'Empire. Il m'a drelfe un petit .* tmoirc 
fur ce que vous louhaitez de lavoir. En 
voici la Copie. 

9) J'ai examiné ce que les meilleurs Au-
„ teurs difent de l'origine de la double 
y, Aigle , ou pour parler plus proprement» 
99 de l'Aigle a deux tètes, qui diihngue 
„ aujourd hui les Armes de l'Empire. On 
9* trouve bien que l'Aigle a été emploïée 
99 de bone heure pour emblème de la Ma-
„ jefté de l'Empire, & qu'elle a fouvent 

. 99 orné les Etendarrs & les Drapeaux des 
»i Armées Allemandes t depuis le tems, où 

\ »t les Kois de Germanie aquirent le droit 
9» de fe faire couroner à Rome & de pren* 

. 9» dre le titre d'Empereur. Mais le ligne 
99 de l'Aigle parût allez tard lur les Mo-
99 noïest & plus tard encore dans les Sceaux 
99 des Empereurs. On prétend' même que 
99 Louis de Bavière a été le premier qui ait 
99 placé l'Aigle dans (on Sceau. 

99 Pour ce qui eft de l'ufage de la double 
*» Aigle, telle qu'elle e(l répréfentée au-
9, jourd'hui dans les Armes de l'Empire , 
99 on n a aucune preuve lûre qu'elle aille 
99 plus haut qu'au tems de l'Empereur 
99 IVenceslas. Il ell vrai c$\03miu$de Straâa, 
99 célèbre Antiquaire de l'Empereur Rodolphe 
99 //, daus fon Traité deNumh matibus Imp* 

tait 
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„ fait mention de Monoïes, où l'Empe-
f , reur Henry IIL & d'eux Impératrices, Pu-
if ne Femme dJAlbert L & Pautre de 
,, Henri FIL font repréfentez avec la dou- -
„ b!e Aigle; mais on regarde la première 
,» corne ouvertement faufle , et les dcr-
„ niéres corne plus que fufpeâes. Il en 
„ eft de même des Sceaux dont Birclçn do-
, 9 ne la Defcription & les Empreintes* dans 
„ (on Hijloirede la Maison d'Autriche ,»écrit£ 
,, en Langue Allemande. On y Voit dans 
,f les Sceaux, que cet Auteur atribue aux 
„ Empereurs Frédéric L & IL & HenriW. . 
,, une Aigle à deux têtes placée dans un 
„ petit coin à côté de l'image de ces Prin-
,, ces. Hertius1 déclare ces Seaux ouverte-
„ ment faux ( dans fa Differtation De fide 
„ Diflomattim Germanke Seii. L §. 8. ) Je 
„ dis que l'Aigle à deux tètçs avoit parût 
„ pour la première fois dans le Sceau de 
,, l'Empereur Wenceslas, & cela fur le tè-
„ moignage non fufpecfl de Mr. Struvc 
„ Profefleur à Jena , qui nous donc ( dans 
„ fon Syntagma Juris ftdbliciCap.VH L § 41.) 
„ la Defcription du Sceau de cet Empereur, 
,, tel qu'il l'a vu lui même dans les Afchi-
,> ves de Plaftembourg ktaché à un Diplo-
3, me.de l'Au 1381. On y voit fur uu 
„ des cotez de ce Sceau l'Empereur aflls 
„ (ur uu Tronc , qui a pour ornement à 

http://me.de
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» la droite une Aigle & à la gauche le 
99 Lion à double queue des Armes de 
9, Bohème. Le revers du Sceau répréfente 
M une Aigle à double tête. 

>, Ceux qui ont recherché la raifon de 
„ cette figure d* l'Aigle de PEçipire, qui 
„ depuis le tems de IVenceslas a été conftam-
,9 ment en ufage, fe réduifcni principale* 
» ment à ces deux. Les uns croient, qu'on 
99 a voulu indiquer par la double tête de 
99 cette Aigle l'ancien Partage de l'Empire 
„ Romain en celui de l'Orient & celui de 
99 l'Occident. Et cotne on croïoit9 avant 
»i la découverte du Profefleur Struve> que 
99 l'Etopereur Sigismonà avoit été le premier 
9i qui aVoit mis la double Aigle dans Ton 
99 Sceau Impérial, on a été dans la penfée 
„ qu'il Pavoit empruntée des Empereurs 
99 Grecs, chez qui la double Aigle étoit 
99 déjà en ufage , & qu'il avoit voulu mar-
99 quer par là le droit de PEmpire Germa. 
99 nique Romain à l'Empire de l'Orient, 
99 en cas que les Grecs en fuflent dépouillez 
9? par les Turcs, corne on avoit déjà lieu 
99 alors de Papréhender. Du Carige*, & 
99 Hertim ** 9 adoptent cette penfëe f qui 
99 n'eft cependant qu'une conje&ure très 
91 légère, dont la probabilité tombe en* 

G g „ tïé-

* DUE de mitu *vi numifon. 
** A l'CAftoit ch* <i.4cffi». 
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'> tiérement avec la fbpofition erronée » que 
„ l'Empereur Sigisitsond fe foit fervi le pré-
„ mier. de la double Aigle dans fou Sceau 
n Impérial. • > . ' . . 

il L'opinion de ceux qui prétendent» 
( , que l'Aigle à double tète lignifie l'U-
,, nion de la Courone Impériale avec la 
, , Courone Germanique à quelque chofe 
,, de plus plaufib.e , fur tout (ion y joint 
„ cette Obfervation , que Louis de Bavière, 
,, qu'on regarde corne le premier des Era-
,, pereurs qui ont mis J'Aiglé dans leurs 
„ Sceaux , eft repréfenté dans le fien > affis 
f , entre deux Aigles, dont l'une eft placée 
, , à la droite & l'autre à la gauche du 
,, pied de fon Trône. Ce fut fous le Règne 
,, de cet Empereur, que les Papes Jean XXU. 
, , Benoit Xll. & Clément VI firent les der-
9y niers éforts pour foutenir que les Rois 
„ de Germanie ne pouvoierft afpirer à la 
,, Courone Impériale , qu'autant que les 
ï, Papes auraient reconu leur élection eu 
„ Allemagne & confenti à leur élévation 
„ à la Dignité Impériale. Ces conteftations 
„ aboutirent enfin l 'Anï j s8 . à une Con. 
„ fédération des Electeurs, apellée comu-
f> hément l'Union Electorale, dans laquelle 
„ ils déclarèrent, que l'Empire Romain dé-
„ pendoit de Dieu feul, ££ que celui que le$ 
„ Electeurs axoievt élu pur Chef de t Empire 

»> &• 
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\ï aqueroit par là , fans aucune aprohation ou 
*, confirmation du Pape y le droit de porter le 
,, titre de fyi & d Empereur des fymaint> 
j> & fane les finitions de cette Dignité, Cette 
„ Déclaration tut confirmée la même An-
„ née à la Diète de Francfort par une Conf-
,, titution exprefle & munie des plus for-
5> tes peines contre ceux qui oferoient fou-
,, tenir le contraire. Les Rois de Germa* 
,, nie avoient été en éfet depuis Otton le 
,, Grand en pofTeffion du Droit de chercher 
„ la Courone Impériale à Rome après leur 
„ éledion en Allemagne, & ce Droit avoit 
,, été reconu plus d'une fois par des Traitez 
„ exprès entre les Fmpereurs & les Papes. 
„ 11 méritoit donc bien que dans les Armes 
>, de l'Empire on exprimât ce Droit im-
,, portant par quelque marque, corne le font 
, , encore aujourd'hui les Princes, en infé-
, , rant dans leur Armes , celles du Pais dont 
„ ils portent le titre , ou fur lequel ils ont 
f , une jufte prétention. 

,, j'avoue cependant, que cette conjec-
„ ture, quoique bien lice avec les circonp-
,f tances du tems ou les deux Aigles ont 
„ paru pour la première fois dans le Sceau 
„ Impérial, me paroit encore bienfoible, 
„ quand je penic a d'autres faits à qui la 
„ portérite s'eft plu de doner un fens mifti-
» quei auquel leurs auteurs n'avoient ja-

G g % tuais 
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,» maispenfë. On ne fauroit nier, que la 
„ (impie Aigle n'ait été & ne foit encore 
*t le Simbole diftinâif de l'Empire Ro* 
it main » & que le Chef du Corps Germa-
n nique ne foit autorité à s'en fervir dans 
» fes Armes, en vertu du titre d'Empc-
1» reur des Romains qu'il prend aujotir* 
JI d'hui dès fon Eledion. Mais il n'étoit pas 
9t néceffaire d'exprimer l'Union de la Cou-
99 rone Impériale avec la Germanique f ni ' 
9t par deux Aigles» ni par une feule à deux 
99 têtçs. II me paroit donc * que les deux 
99 Aigles que Ton trouve dans lé Sceau de 
99 LÛUÎS de Bavière n'y ont été placées que 
9» par pur ornement & pour la iirirêtrie. 
9» Ce qui m'en perfuade encore d'avanta-
t> ge» c'eft* que le Sceau de Charles IV.> 
99 fous ie Régne de qui le droit de PEm-
99 pire pour élire un Empereur des Ro-
99 mains fut encore mieux afermi par la 
9> Bulle d'Or, ne nous préfente qu'une 
99 (impie Aigle. Weft il pas plus naturel 
99 de croire que TEmpereur Weflceslas* 
99 dans le Sceau de qui on voit pour la 
„ première fois une Aigle à deux tètes» ait ' 
99 uiivi en cela la bizarrerie de fon pro- ( 
99 prè goût» ou celle d'un autre » que d'à* 
9» tribuer à ce Prince » fi peu zelé pour la 
99 Dignité de l'Empire & fr peu jaloux du 
9i titre d'Empereur | l e deilem de marquer 

dan* 
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J, dans les Armes Impériales par fe figure 
„ d'une double Aigle le droit de ceux 
9» que le choix des Electeurs a élevé i 
5> cette Dignité. 

i» On raporte que l'Empereur Frédéric L 
9; ordona, qu'on peignit le Lion dans tes 
„ Armes de la Bohème avec une double 
99 quelle , parce que la première figure quo 
„ le Peintre avoit tracée du Lion que cet 
99 Empereur done pour Armes à WUàilaâ 
99 // . en le déclarant pour Roi, fut fi mal 
„ faite^que les Bohèmes le prirent pour un 
99 Singe, à caufe de fa courte queue. Il 
99 s'eft pourtant trouvé des gens, qui ont' 
9i glolé fur cette double queue, & qui ont 
99 prétendu, que PEmpereur avoit voulu 
99 exprimer par ce figne la grande valeur 
„ .de ce Koi, Rien n'empêche donc, que 
99 f Aigle à deux têtes» qui devoir paroitre 
,9 bizarc au comcnçemenr f n'ait pu être re-
9, gardée dans la (uite du tems, à caufe de 
99 la bizarerie même , corne PHiérogliphe 
9> dTune des deux opinious que je viens de 
9, .raporter. 

Je croi f Monficttr , que voila tout ce que 
Ton peut dire de mieux (ùr cette Aigle à 
deux têtes. H faut» ce me fembk» s'en 
tenir-là 9 & ne rien demander de plus pré
cis i. puis que Pon n'en fait pas d'avantage. 
Je vai cependant joindre quelques petites -
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Remarques à cette favaute Diflertation , 
non pour aprofondir la Matière, mais plutôt 
pour voltiger autour, & effaïer de vous 
dérider un peu le front, que la féchereffe 
du fujet pourroit bien avoir rendu fombre 
jufqu'à un certain point 

Nôtre Profefleur a fini en nous farfânt 
regarder l'Aigle à deux têtes corne un Sim*-
bole bizare. On n'a pas manqué , dans du 
verfes ocafions, de Pataquer & de lui do-

\ner quelques coups de bec , quoi qu'elle 
ait, pour fe défendre , des ongles fort cro
chus % & un double bec. Un Poëte Ita
lien a dit qu'on avoit fait de l'Aigle de 
l'Empire, un Oifèau bien vorace & bien 
carnacier. Eft ce donc, s'écrie-1 il , afin 
qu'il dévore d'avantage qu'on lui a donc 
deux têtes & deux becs? 

On dit qu'un Ambafladeur de Venifef , 
qui étoit à la Cour de France, entreprk 
auflî les Armes de l'Empire, mais que fe 
raillerie ne réuflît pai II demanda donc 
un jour à l'Envoie de l'Empereur, qui étoit 
auflî à Paris, dans quel Pats il y avoit dos 
Aigles à deux têtes ? Dans le mente endroit 
répondit l'Alternant oU Ponvoit des Lions 
avec des ailes. S'il avoit là le Mercure Hif-
torique du Mois d'Oâobre 1723. après 
avoir fi joliment rétorqué, il y auroit pu 
ajouter qu'on voit des Aigles à depx tè* 

te 
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tes dans le Mexique. Voici ce qu'on lit 
dans ce Journal à l'Article des Nouvelles 
d'Efpagie. 

„ Le Vice Roi du Mexique a aporté de 
i, ce PaiVlà une Aigle éploiéç morte : El-
,, le fut tirée par un Efpagnoldans le tems 
, , qu'elle alloit fondre fur un Faon. La 
„ Compagne S'envola, <5c le Gouverneur du 
„ lieu envoia ^oo. Indiens pour l'avoir en 
„ vie, avec promette de Mille Ecus à ce-
„ lui qui l'aporteroit. Cette Aigle a deux 
,, Cous de la longueur de fept a huit pou-
99 ces , qui aboutirent chacun à une tcte 
9, d'une proportion prefque égale, excep-
;, té que le bec de la tête droite eft un 
59 peu plus fort & plus aigu. On lui a 
„ vu une de (es têtes levée i pour avoir 
,9 l'œil au guet, pendant que de l'autre 
,9 elle dévoroit fa proie. Elle fe fervoit 
,, de Tune & de l'autre également. 

L'Auteur de ces Nouvelles araifon d'a
jouter» qu il rfy a nulle aparence éfue du terni 
de la divifîon de l'Empire Romain i on ait eu 
dejjein de faire allufion à Fexijlence d'un pa+ 
reil OiJJeau 1 quand on s'avifa de rèprèfenter dam 
le Blafon F Aigle Semaine èploièe. Bien loin que 
le Blafon foie fonde fur l'exiftence de cet 
Animal, je croiau contraire que laî préten
due exiftence de ceMonftre, n'a d'autre 
fondement que |le Blafon. Il fera arrivé 

G g 4 ici 
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jet corne à l'égard de divers autres Animaux 
monflrueux , Tes Licornes terreftres, les 
Gwfons , les Sirènes &c- Quand les Pein- . 
1res & les Sculpteurs, par un caprice d'i»* 
magination, curent eXpofëaux yeux du Pu
blic de femblatyes figures • orç s'avifa d'en 
faire cjes Animaux réels t & on nous dé* 
fiita nqille Fables fcmblablesà celle qui nous 
vint du nouveau Monde, il y 3 uu peu 
plus de vingt ans. Les fendues des Pein-
très ont ocaQoné bien des Récits fabuleux. 
Vous favez la légende de St. Denis qui 
portoit fa tête entre les mains. Il faut 1 
encore en chercher Porigine dans quelquç 
Imagination Pitorefque, ÇçSaint qui marche 
(ans tç{ç, &' l'Aigle qui en a une de trop, 
vieqqpnj $e I3 même fouçce^ 
' te fzÀf Monficur, que vous avez lu/T//^ 
toire <hi Ciçlf de PAbé Blucke. ' Il a remar
qué que lés Egiptiens <irent quelque cho-
de fembUble. Jjans les tems anciens on 
leur expofoij des Figures fimboUques, qui 
avoient leur lignification. & que l'on en-
tendoit fort bien alors. Ces Images, ces 
Enfeignes devinrent enfuite autant d'Etres 
réels. L'ignorance du Peuple les lui fit 

SPrendre groflîérement pour ce qu'elles prér 
entoient à l'œil. On en fit des Dieux que 

l'on diftribua dans les diférentes parties de 
$ Terre. Vpilà, par exemple 1 cornent 

Vnu* 



M A I * 7 4 y. 47X 

f̂w&j/ devint un Dieu qui avoit une tête 
de Chien. 

Mais nous n'avons que faire d'aller et* 
Êgipte chercher des exemples du penchant 
que nous avons à j*éa!ifer nos Chimères Le* 
Philofophes nous font remarquer que c'eft 
ce qu'on voit tous les {ours dans les Scien
ces. Après qu'à force de nous alambiquer 
VEfprit, nous avons enfanté certaines idée! 
finguliéres, après que nous avons ^nfuite 
beaucoup jargoqé & difputé là dèffas* dam 
les Ecoles, noys voulons leur trouver litr 
Objet réel darts I4 Nature. Mous leur cher* 
chons un Original Ce(\ précifément l'Ai
gle double di| Mexique. 

Ceux cjuï ne veulent pas que 1*Aigtc 
4 deux têtes foit un pur caprice des Pein» 
très, difent que cette Figure eft auflî an
tienne que le Monde, & qu'on la trouve 
peinte des mains même de la Nature * dans 
la Racine de la Fougère. Efe&ivettient fi 
Vous la coupés tranfverfalement,- vous y ver* 
rez une Aigle double aflèz bien répréfçrç-
lée. Mais fefpére, Monfiewr, que vousne 
vous laiflerez point impofer par cette pe
tite fubtilité. On croit voir ce fimbolt 
peint fur cette Racine t mais pourvu qu'on 
ait déjà cette image dans TEfprit, & qu'on 
en ait vu auparavant plufîeurs répréfent*-
^ions. Çonoifles-vous la rieur de U P*fi 

fionl 
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fort \ Les Moines prétendent y trouver tout 
les Inftrumens de la Crucifixion du Sau
veur Mais ce qu'ils nous affurent qu'tfs 
y voient d'une manière fi diftinâe f écha-
pe entièrement à ceux qui ne voient pas 
ces fortes d'objets au/ïï fréquemment repré
sentez qu'ils le font dans les Monafterés. 
Une imagination un peu plus tranquile que 
Celle des Habitans des Goitres» vous diroitt 
•n voïant la Fleur de la Pajjion, qu'elle n'en 
a abfolument que le nom. ' 

Mais laiflbns en terre cette Aigle Impé
riale imaginaire. Il vaudroit mieux s'ocu-
per d'une autre qui eft fort réelle & qui 
le trouve placée dans un lieu des plus émi-
rien*. C'eft celle qui eft fculptée au haut 
du Frontifpice de nôtre Eglife de St. Pier-* 
re. Elle done lieu à une Queftion des 
plus embaraflantes, que vous me propofez 
dans vôtre Lettre. Cependant corne je 
m'aperçois que la m cime eft déjà fort lon
gue» nous renverrons cette difcuffion aune 
autrefois. J ai même befoin d'un peu de 
tcms pour y penfer. Je vais feulement 
ajouter ici quelques Remarques fur un lu-
jet beaucoup plus de plein pié. C'eft for 
les Armoiries de nôtre Ville de Çenève. 

Vous (avez, Monfieur » qu'elles (ont comr 
pofées d'une Clé & d'une Aigle. Voici 
cornent on m'a dtf qu'on s'expriment en 

t i . 
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termes de l'Art. Les Armes de Genève 
font Parti, au premier mi-parti dEmpire; au 

? fécond de gueules à une Cli dor contournée & 
mife en pal. Cimier % un foleil d Or t avec le nom 
de Jéfas. Devifi. POST TENEBRAS L U X . 

Quelques Auteurs ont dit que nous te
nions cette Aigle de la main d'un Empe
reur, & la Clé de la libéralité d'un Pape. 
Les uns veulent que cet Empereur foit 
Charles IF. d'autres un Rodolphe» & le Pou-
tife Martin F. Vous conoiflez la jolie Epi-
grame dOwen, qui porte {ur cette Tradi
tion. Cet ingénieux Poëte veut badiner 
fur le peu de raport des Armoiries de Ge
nève avec Ion état depuis la Réformation. 

) Clavcm Aquilamque gerit duplex infigne Geneva : 
lllud Papatus, hoc habet Impecii. 

Hoc infigne *uum quo jure, Geneva, tenebis 
Si cepetat Clavcra Konia, Rodolphui avéra. 

Où en feras-tu > pauvre Genève , & quête 
refier a-fil de tes Armoiries ,fi l'Empereur reprend 
fon Aigle, & le Pape Ja CM 

Mais vous favez , Monfieur , que quand 
une Ville prend des Armoiries, & fur tout 
une Ville libre, elle n'a befoin de les de
mander à perfone» & elle fe les choifit 
elle même. Genève, Ville Impériale, prit 
donc l'Aigle de l'Empire* & à l'égard de 
la Clé, fans envoïer à Rome des Dépu-

taar 



4*74 Jov'*nki HELVB*iQirt 
tez fcailêr pour cela la Pantoufle dû St. Pé-* 
re, elle en prit une des mains de St. Pier> 
re, Patron de Geiiève. 

Une petite fingularité, c'eft qu'outre ces 
Armes peinte? & feulptees dans divers en
droits de la Ville & (m la Monoie, le Pu-
bliç fait nourrir u 1 certain nombre d'At-
get dans une grande Cage expofèe fur le 
Port, à peu près tome on uourriflbit au- -
trefojs à Rome les Oies du Capltôfe. II y 
a donc dans le Blafon, come vous vokz, de» 
Armes parlaatçs, & quelquefois des Ar^ 
mes virantes. 

Mais ce qui mérite le plus détention 
dans les Armes de Genève, c'eft faDevi-
fe. On croit ordinairement que lWien , ' 
ne étoit, Pofi tcnebrss fpero luctm. Après 
les ténèbres j'efpére la lumière; & qu'à 
la déformation elle fût chaugee en POST 
TENEBKAS EUX. 

On regarde la précédente Dévife come 
quelque chofe de fingulicr.^ Ou voudrait 
la prendre pour une efpèce de prélâge de . 
la lurqiére que devoit amener la Prédicat 
tion pure de l'Evangile, en diffipant les 
ténèbres de la fuperftition & de l'ignoran* 
ce qui couvraient l'Eglife de Genève. On : 
prétend que ce fut pour acomplir cette pré- . 
didion que l'on changea après U Refor
mation l'ancienne Devife en celle ci. . ÂPth 
'es ténèbres la • lumière. 

Mais 
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Mais on peut faire quelques dificultés con

tre cette Obfervation. La ire. c'cft qu'on 
ne trouve pas d'anciennes Monoies avec 
cette Devife entière, Pojl tenebras ffer* lu-
cem : Elles ont feulement P$Ji tenebras lu-
cens. D'ailleurs on a remarqué judicieufe-
ment dans la nouvel'e Edition de XHiftoke 
de Genève, que cette même Dévife a été quel
quefois emploiée fur les Monoies frapees de-
Jauis laRéformation, come le Pojl tenebras lux, 
e trouve auffi fur d'anciennes Pièces frapees 

plufieurs fiécles avant la Réformation» 
Ce qu'il y a à ajouter pour éclaireir en

tièrement cette Matière, & à quoi il fem-
ble qu'on n'a pas pris garde jufqu'à pre-
fent, c'eft que cette Devife étoit originai

rement un Paffage de l'Ecriture Sainte. Ou 
trouve ces paroles dans le Livre de lob. 
Or dalns le Stilé Oriental les Ténèbres mai* 
que Padverfité, & la Lumière la fituàtion 
opofèe, je veux dire la profperité. Dans 
le Chap. XVIII. un des Amis de job dit 
que la Lumière des Mècbansfera éteinte * , c'cfl 
à dire que les avantages dont ils feiftblent 
jouir ne feront pas de durée, & qu'ils ei-
fuieront de trilles revers. Il l'explique lui 
même dan* les verfets fui vans : La calamité, 
dit i l , les environera de tous citez. Quand 
Job dit donc dans le Chap. précédent, fé
lon la Vulgate 1 Pojl tenebras jpero lucem ** 

* Job ayiu, #. ** Job. XYit. »*• 
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il veut diie qu'après les jours trifles & fom-
bres qu'il vient de pafler * il efpére d*en 
voir dans la fuite de plus fereins & même A 
de plus riâns. Il fe flatoit que fcs mauK,J|C 
cefleroient, & qu'il jouiroit de fa première j 
profpérité, à peu près corne nous difons pro
verbialement. Après la pluie te beau-tenu. 

Quand ce Saint Home difoit donc, Après 
les Ténèbres fejpere la Lumière , il ne faut pas 
s'imaginer qu'il voulut dire par là qu'il fe 
flatoit d'avoir à l'avenir plus de conoiflances 
fur la Religion & les enofes divines. Àinfi 
ce n'eft queparacomodation que l'on peut 
regarder l'ancienne Dévife corne un préfagç 
de rheureux changement que la Réformatioix 
opéra dans la Religion à Genève. Quand nos 
Ancêtres qui vivoient avant cette révolution, 
claoifirent cette Dévife, ils fe trouvoient apâ-
remment dans quelque fituation facheufô 
qu'ils efpéroient de voir changer en des jours 
plus heureux. Je fuis &c. 

A Mr. D * * fur P Amitié. 

l o t i t peindre t'Arritié fais tu ce qu'il faut faire? 
1 Cherche avec foin l'Original s 

Autrement tu le ptïndroit mal, x 
Ou tu ne tracerois, Ami, qu'une Chimère. 

MA» Pour ^v i t e i l a longueur 
D'une recherche dificiîe, 
Je vais t'cnfeigner fon azile $ 
Tu U trouvait dans mon Ccçtir, 
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AVIS L 1 T E R A I R E S . / 

NOus venons de recevoir un Projet de 
Soufcription pour une Edition du 

NOUVEAU TESTAIENT en François, avec 
la Verfion Allemande à coté , propofee par 
Mr. Jean Henri Deckft, Imprimeur à Bâle. 
Parl'Eflai qui eft joint à ce Projet, il pa-t 
roit que cet Ouvrage fera très bien exécu
té: Le format eft un grand 8vofur Papier 
blanc, & les Caractères François & Alle-
mans que l'on y emploie font très beaux. 
Pour la Verfion Françoife, on fe fert de 
celle de Mrs. Beaufobre & Lenfant* & on 
promet de ne rien épargner pour que cette 
Edition (oit des plus corre&es. Le Prix 
eft 12. Batz Argent de Suijje^ ou 36. S§U 

'Argent de France, païables la moitié en fouf-
crivant , & fautre moitié en retirant l'Ou
vrage , qui (era achevé {ur la fin du Mois 
d'Oâobre prochain. On pourra fouferire 
jufques à la fin du Mois de Juin dans les 
principales Villes d'Allemagne & deSuiffe, 
auprès des Libraires indiqués dans le Pro
jet, & à NeUcbatel chez les Editeurs de ce 
Journal. 11 n"y a pas lieu de douter qu'une 
Entreprife fi bien concertée & fi utile à la J eu-
nèfle, neloit fuivie du plus heureux fuccès» 

Les Devoirs des Ccmunians, par M. OSTER-
vaLD , Pafteur à Bâle, ont été fi bien reçus 
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du Public, que la première Edition que nous 
avoqs annoncée ci devant fe trouvant écou- ( 
Jée, on en imprime encore une ^utre à Baie 
revue par<P Auteur.CetOuvrage a auffi été tra
duit en Allemand, & on çri rémjprime pareil
lement la féconde Editidu datis la même Ville, 

NOus (ornes bbligés de renvoïcr au Jour
nal prochain l'Extrait qui nous a été 

fourni d'une Lettre fur l'Antiquité Je laVille de 
Dolëi fervant de Réponfe à la Dijfertation de 
M. Normand, inférée dans le dernier Journal. 
Nous n'avons pu faite ufage non plus ce Mois 
ci d'une Lettre de M. Garcin fur la nouvelle 
Expérience des Oeufs Philoiophiques, qui eft t 
une Réponfe à la Lettre que Mr. Gagnebin lui ' 
avoif adreffée dans le Journ» du Mois de Mars; 

Lé 5** eft le mot de l'Enigme du Mois d'Av^I 
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